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DEDICACE 

AUX HABITAIVS DE PARIS. 



CiTormis, 

Vocs ârei reconquis votre liberté et 
»os droitâ , vous demeurerez toujours A 
la téie de la grande nation; vos pères 
Sont surpassés ^ ils ne firent preuve que 
de Courage ; leurs fik ont montré qu ils 
Kvaimt appris non seulement à vaincre, 
mais encore à pardonner. On vous a vu 
terribles dans le combat, humains dans 
la victoire. 

'Vous auriez donné des leçons de opur- 
I toisie aux courtisans s^ils avaient osé vous 
^ combattre ; mais ils n'ont su qu'encenser 
j w tyrannie dans sa puissance, et se sont 
( cachés quand le danger a commencé i 
^ Vous vous êtes lev^, les oppresseurs ont 
^ disparu; ils diercheraieut eu vain leurs 



tyrans si le sang des vengeurs an peuple 
a^avait coulé sur leur passage avec le 
sang des braves égarés. 

Où sont-ils maintenant ces hommes 
venus de nouveau sous les lambris des 
palais , s'enivrer de l'encens de leurs flat- 
teurs et rêver qu'ils régnaient sur un 
peuple d'esclaves ? ils vont une autre fois 
apporter à l'étranger leurs complots inu- 
tiles , leurs espérances criminelles qui ne 
ae réaliseront plus. 

Citoyens , jouissez de la paix , elle 
repose sur la victoire: qui dés^ormais 
osera la troiSbler? 

Les tems antiques, nos propres anna- 
lieSj ne présentent rien de pareil à l'exem- 
ple que vous olïriret dans l'histoire. Lors- 
que tout à coup des ministres impies ont 
jeté au milieu de vous les actes, d'une 
agression sacrilège , un cri unanime s'est 

fait entendre : Allons nous avons dit 

Et tous nous avons marché , l'enfant et 
le vieillard, l'adolescent et l'homme dans 
la force de l'âge , le maître , et l'ou- 
vrer, l'artiste et le littérateur; un même 
sentiment nous animait, celui de la ré- 
sistance légale ; ' nous sommes accourus 
Sour défendre nos droits , et force est 
emeurée à la justice. 

On nous jetait des chaînes dédaigneu- 



semmri; noui les avons bribes, X.e pour 

voir s'est cooGé dans , les arme^ . de ses 
soldats f mnts , un momçnt entraînés , ils . 
ont reconnu à notre courage qu'ils frap^ 
paient des frères et des concitoyens. Le 
fer est tombé de leurs mains; ils ont 
détesté les infâmes qui les égaraient ; ilp 
ont pas!>é dans nos rangs , rien désor- 
mais ne les séparera du peuple : désor- 
mais les soldats ne seront que des ci- 
toyens. . , , 
Citoyens, nous avons vaincu la cout 
tre-rcvolution ; désormais un roi rçspec-r 
tera la loi établie, les ministres tren»!©^ 
ront de l'enfreindre, et la majorité dç 
nos mandataires ne se vendra plas ai^ 
despotisme ; le prêtre ne quittera plus le 
pied de l'autel; le noble ne se distiuT 
guera que par ses qualités personnt^les ; 
on cie portera aux fouctions publiques 

3ue le mérite appuyé sur la con6ançç 
e tous ; nous reprendrons le haut rang 
parmi les nations que l'on nous avait fa$ 
perdre;, le citoyen français sera respect 
daos'les quatre parties du mouide; on tif 
le méprisera plus, à cause du jougmoiop 
.insupportable encore . qu'humiliant .' q^j 
pesait sur lui; une cbarte. enfin seFa;uti|Ç 
vérité. 1, : . , , .■ .,- 

Tout notre avenir est compris 'dans 
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lu paroles du prince appelé par nous i 
nous gouverner: celui-là est Ibon, il ré- 
gnera sans le concours du collège des 
ambassadeurs; ceux--ci dans leurs notes 
ne demanderont à la France que son 
amitié, et ne lui dicteront plus sa con- 
duite. En plaçant de vos mains géné- 
reuses le drapeau tricolore sur le châ- 
teau des Tuileries , vous avez cessé d'ê- 
^ Russes, Autrichiens, Anglais, vous 
êtes redevenus Français , ou , pour mieux 
dire, vous avez contraint votre gouver- 
nement à l'être. 

Citoyens de Paris, bourgeois, militaires 
en retraite, ouvriers, foule brave et sublime, 
une gloire immortelle vous est acquise: 
reposons - nous sur nos lauriers^ noua 
avons bien mérité de la patrie. 

La patrie sera reconnaissante. 

Acceptez la dédicace d'un ouvrage 
écrit, pour ainsi dire, tandis que vous 
combattiez encore, par une main qui 
avait quitté la plume poiir le fusil. Qu'à 
Tos yeux les défauts presque insépara- 
bles d'une composition si rapide dispa-^ 
raissent devant la grandeur du sujet et 
le dévouement de 1 auteur, qui n'a pas 
d^hier seulement combattu pour notrtf 
kidépendance. 
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l.*HISTOIR£ DE PARIS^ 



CHAPITRE PREMIER. 

If. 7 a liuît jours , ce matin a ooKt i83u, 

3 ne la nation fian^aîse fui onlragé»; a»ec' le 
ernicr degré de linsolence et Hu despotisme 
pav Sept ininistres pcrtides et lâches qui se 
ttattaicrit de l'avilù- et de l'enchaîiicr. Leur 
pouvoir était jmmeuse: soutenus au âchors 
par ce que l'on appelle la sainte- alliance, ils 
pouvaient compter sur le concours âe l'êtraii' 

Ser; les trois cents millions d'Alger entraient 
ans leurs cofii-es; ils possédaient dans l'inté- 
rieur du ropume des troupes formidables, 
un maturiel complet de launitions de gncrrc, 
va milliard de contributions, l'armée de tous 
les mai;i»trats adurinistratiPs, des geadarmcs, 
des Suisses, et jusqu'à des gardes champi5- 
tres; ils «raient encore au desstu de tout 
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cela cette msjesti! royale, si Ténérée par nous, 
et dont ils disposaient à leur fantaisie; la 
Charte , qnoiqne déjà élrangcmcnt mulîléc, 
ëtait dans leuis mains une arme plus terrible 
<jue toutes les autres. 

Telle était, il y a huit jours, la position 
des ministres. Maintenant leur autorite a dis- 
paru, leur nom est en exécration, le châti- 
ment va tomber sur leur tête; ils ont ren- 
versé de leurs mains débiles le ti'ône dont ils 
se disaient les appuis; ils sont en fuite. Char- 
les X, victime cle leurs coupables sugges- 
tions, suivi d'un triste cortège, réduit à de- 
mander un sauf-conduit à ses sujets , va, une 
troisième fois, endurer les affronts de la pitié 
superbe de l'étranger. 

D'où proïienl un changement de fortune 
si soudain et tellement complet? Hier la puis- 
sance, aujourdlitii la défaite. Ù a fallu l'Eu- 
rope en armes et tant d'années pour renver- 
ser Napoléon, et quelques heures ont' sufli 
lour accabler le dernier roi, descendant de 
^ouis XlV. Quelles sont les causes de cette 
grande catastrophe ?- c'est ce que tous se de- 
mandent, c'est ce que je vais tenter d'expli- 
quer. 

Je ne remonterai pas aux époques premiè- 
res de la révolution J'rançaise. Qui ne sait ' 
les fautes de la cour du vertueux Louis XVI, 
ses malheurs causés par les imprudences de 
sa femme, les erreurs de l'un de ses frères, 
l'ambition de l'autre, les dilapidations des cour- 
tisans, surtout de ces Polignac, qui, com- 
mençant par livrer la France au pillage , de- 
Taicnt finir par en égorger les habitans ? Je 
tairai la faute de l'émigrafion armée, le* me- 
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nsces ridicales et permanentes 3e c^ox qui, 
n'osant pas défendre le roi à Paris , allèrent 
Bmeuter contre la patrie toutes les cours étran- 
gères, les l'ureui's des bourreaux en 1798 et 
1791 , la corrupl.ion de la république sous Je 
tlirectoûe,, l'cselavage brillant de 1 empii'e, où 
des héros nous opprimèrent an nom du grand 
homme qui posséda toutes les vertus hors la 
modération. 

Je dirai peu de chose de cette rentrée 
iropi'CTue de ta i'amille de nos anciens rois, 
amenant à leur suite ceux qui, n'ayant pu 
nous vaipcre, se croyaient pourtant nos vam- 
ijueurs, et qui noua traitèrent en conséquence; 
ce fut une époque où les faibles se prétendi- 
rent forts, ou les poltrons affectèrent du cou- 
rage, oii le prêtre agenouillé, et l'eucensuir 
à la main, devant Napoléon, essaya de rele- 
ver la tète plus haut que le trône de Louis 
XYill, où le monarque sage, qui seul dans 
la France en comprenait la position, se trouva 
bientôt débordé par de prétendus fidèles qui 
ne tardèrent pas à devenir les enuemis tes 
plus acharnés; époque désastreuse où une 
conspiration royaliste enveloppa continuelle- 
ment le trône , et que dirigeait le prince 
même appelé à ceindre la couronne un jour. 

Honneur à M. Madier Montjau, qui le pre- 
mier déchira ce voile, qui nous montra les 
véritables ennemis du prince et de la France, 
qui nous apprit à quoi on réservait le pou- 
voir à venir; nous si^mes d'où provenaient 
ces complots inquiètans plus que dangereux, 
ces agens provocateurs qui ameutaient les dé- 
bris de la république ou de l'empire au profit 
de la contre-réTolulioai ces iostigateuta àt». 
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f cènes sanglantes de Toaloase, Ae Grenoble, 
'<àe Lyon, de Bôfoit, de Paris; ces conspir»- 
lions sacrilèges du bord de l'eau; ce légicida 
karil de poudre des 'l'oilerieS allumé par des 
inains saintes, plus coupables ijue celles de 
Tlobespienc et de Marat. " 

Nous pûmes enfin voir quelque jour dans 
te labyrinthe d'intrigues mesquines et s^n- 

§lantes, de petiies ruses, de démarches clan- 
estiiics , de trames à couT«rt où l'influença 
sacerdotale se montrait impiiïdemment ; nous 
apprîmes qui nous toànrrentait, nous attaquait, 
~nous blessait dans nos affections les plus chè- 
res; qui outrageait sans relâche le roi régnant 
au profit du roi futur ; c'étaient des royaliste» 
par excellence, les plus pieux, les plus dé 
Toués. On- ne pouvait pardonner au monar- 
que celle Charte, son immortel ouvrage, la 
sûreté de son règne, la sauve-garde de sa fa- 
mille, le gage du bonheur futur des Français, 

U nous tut donc permis de voir, dès celte 
époque, ce que le gouvernement occulte nous 
]-eserrait pour l'avenir, quelle règle il pren- 
diait, la route qu'il voudrait suivre. Certes 
la nation aurait pu dès iors avec pleine jus- 
tice prendre ses mesures pour la conservation 
do ses droits; mats, généreuse en faveur de 
l'ordre, croj'ant sauver au moins une parti» 
(le ses droits en sacrifiant Vautre, elle pa- 
tienta : ce fut son tort. 

Mons ne voulûmes pas troubler les der- 
niers jouçs d'un prince qui nous avait rendu 
la liberté- On faisait la part de la faiblesse 
' occasionnée par la maladie, et l'on attendait; 
l^onis XVUI, de son côté, voyait avec regret. 
rimpatience de ses proches et de ses servi- 
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tetm, car il sarait qo'à peine il anrait Terme 
les jeus, qne des conseils insensés seraient 
donnés et accueillis. Aussi- disait-il au duc de 
La Châtre: » — J'arrête l'orage; il grondera 
après ma mort. J'ai fondé le irône sur la loi} 
on essaiera d'arracher la loi des fondemeot 
de l'édifice, et tout alors croulera '■^,» 



' PORTRAIT DE LODIS XVIII. 

Louis XVm, contre rujage , atilt élê bien éle»i; 
la mcDiuire étonnante lui tenait lieu d'caprit ; il 
■'amusait à voiil'uir paraître savant, oSn lani ilytits 

■ qp'on ne l'apérçitt pas de ton aia'biltnn ; il rév» 
la poïiesiion du sceptre., Inrsque la fécondité de 
■a belle-sœur l'enTcVait à jamuis à sa main; et, 
qujilque sa clirmère Tul sans espérance de réalité, 
il se préparait déjJ à le porter dignenient. Avec 
de l'inslrurtion , de la jiulitesse. et l'envie ex> 
trcme de plaire, ce prince n'était pas aimé. On 
le redoutait, parce que sa conduite n'était point 
fninche, et qu^il ne Tojalt dua les outres nue àe$ 
inilnimens propres à le conduire à soa but nc- 
cret. Ce but qu'il voulait atteindre, il n'espéra 
pas le saisir eniironné de ténèbres, et en dehors 
de la marche de l'esprit humain ; il comprit A* 
bonne heure qu'il fallait faii'e à la liberté des peu- 
ples des conceMiont qui répugnaient à aei pré- 
lufiés. 

Louis XVIK était, fen inii convaluco, le plui 
chaud partisan du despotisme; mais son sens droit 
ne lut permit pas de rrnire à la possibilité d'être 
despote à la fin du dii-linitîcme siècle , et à plus 
forte raison au commenrement du siècle suivant. 
11 fît donc le sacrifice le plus pénible qu'un homme 
puisse faire ; il te sépara de son idole, cl se mon- 
tra parmi ceuT qui travaillaient à l'aTanccment de 
lA c'rilisalion. 

Ss cuiutuite à rassemblée des nolalilfs Tut cella 
Haa partisan des lumières; il parut frandieoieal 
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Ces partiel propliétiqiie^ viennent de 1*6- 
ceroit- leur réalisation. Louti XYlIl moui-ul.^ 
les Français accueillirent soa iVère arec des 
ti-ansporls d'amour, avec le plus vil' intérêt 

On se rappelait le propos qiie M. Beu loi 

avait priîto: Il n'y a i^ttun Français de plus ; 
rien n'est changé. On espérait en effet qtie 
Hen ne serait changé , erreur qui ne tarda pas 



cfin'tîtiilionnH «n pr^stitre de l'»M*inI)I^ n»tio- 
nule. Il fil preuve de tagcue et de ciiur>ee pen- 
dant son «ril, et jamnis il ne fut plui digne di; 
'«■m tilre de rnî que lorsqu'il eut à en disputer la 
miijeMé. l'endiint qu'il était aux prise* avec lut 
propre infortune et l'orgueil insolent des élran- 
fers, *R résistiince Tut di|,'ne et mesurée; w rê- 

Fiitatinn s'vccrut , on apprécia sa capucitè , et 
on rendit justice i «es ÎDienlinns. II fut sublime 
dans sa cuTrGspnndsnce stpc Napoléon lionapnrle; 
deui lettres simples êfahlirenl ses droits, et toute 
la grandeur du gloire du conquérunl s'érannuil un 
instant à l'aspect de net exilé, qui réclamait avec 
modestie le patrimoine de' ses pères. 

Le début de Louis XVtlI, en iSi j, fut loynl 
et sans obscurité: il accorda la liberté en avance 
d'hoirie; il ne régnait pas enc(>ro de fait, que 
déjù il avait rendu la France indépendante; sa 
Cbarte Tut l'acte de son génie, le fondement im- 
périssable sdf lequel il assit sa rojaulé nouvelle. 
Ce qu'une lutte de tint de siècles n'avait pas ac- 
compli, il le termina par un effet de sa volnnté: 
il vit l'impossibilité de continuer l'ancien régime, 
il créa une constitution neuve pour un état qui 
rétah auui. Ce n'étjil plus le mjaumc de son 
frère, la république de Harut, l'empire de Na- 
poléon, mais une lerre tîerge et vigoureuse^ à la- 
quelle il fallait une semenee qu'elle ne dévorai 
pas, mais qai put rroitre et pruipérer. Il vit ee 
qu'il fallait, il navigua aeloD la mer, la voile 
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à «tre dûçue. En Taîn qaelcpies esprits pins 
Btteiitirs cherchèrent à prévenir la nation tur 
le caractère da noureau monarque ; ce fut 
en Tain qu'ils dirent: » — Françaî», prenez-]' 
garde ; la jeunesse de Charles X , tout inap- 
pliquée, na aucune espérant^e à tous pré^en- 
ter pour sa vieillesse; il ne connaît, il n'aime 
ni les arts ni les sciences ; il n'a jamais étu- 
dié ni Tos lois ni votre histoire ; ses opinions 
en 1791 repoussaient toutes les amélioralions; 
il quitta tos villes aussitùt que le danger na- 
quit ; il a passé tout le tems de l'émigration 
à TOUS faire des ennemis, et n'a jamais touIu 
tous combattre à leur tête ) il s'est montré de 
loin à la Vendée; et en quittant le rivage, 
qu'il n'arait tu que de loin , il s'attira la ter- 
rible accusation que ' Gharette au désespoir 
consigna dans sa lettre k Louis XVIII dès sa 
rentrée en France k la suite des alliés; il dé- 
buta par leur abandonner d'un trait de plume 
cinquante- quatre places fortes, sans s'inquié- 
ter de quel sang tous les aviez acquises, 



tniirni^F nelon le T*nf. An milim J'nn dédale in- 
eitricohle d'intérêts di»i'n , il «uivit une route 
dont il ne se détoarna point; il était roi dans le 
conieil , et roi en Face du peuple ; son urbanité 
fut eiqnite ; il protégea lei arts qu'il aimait; le* 
(ciences qu'il Miait comprendre. Sétèru par m- 
iencB , il ue lut pas toujours Taire grâce à pro- 
poa ; on s'adreunit rRrement à son cœor avec 
tnccès, quoiqu'il tînt à paraître (eaiibla. Il lit 
beaucoup de bien, ttna en obtenir la junte ré- 
compense ; on ne l'apprécia pai conTenablcment 
tant qu'il vécut: on peut aujourd'hui mieux le 
connaître; aoa Doni est inscrit par la pottérité 
pmû ceux des rois légiilateura. ^ 
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■ans compter tpi'cllcs pourSient entrer ponr 
une foi'te part dans les indemnités qu'on tous 
demanderait. Depuis lors, il n'a paru à Lyon 

3uC pour reculer devant Bonaparte; il n'a 
'oicilie tyiic pour le clergé, que pour les 
CoiiftisAiis ; il TOUS imposera leur jouf;; i) met- 
lia a la télé des aflaires cette niiliité agis- 
saiite liui porte le nom de l'olignac; il sen- 
TÎronncra dus ennemis les plus ardens de to- 
Ire grandeur, de votre prospérité, de ceux 
^î ne TOUS Teulent ni éclaires ni riches, s 

On n'écouta pas ces avis pmdens^ on vit . 
même avec peine des écrits inspirés par la 

Frescienee des faits; on accusa d'exagération 
auteur de l'épigramme suivante ; 

„— Eli bien ! l'ubbé , que mtpi-voui de neuf 
Sur ce règne qui vient finir noire louAViiace ? " 

„— tjue Cbarlei-Dii doit prumetlre à la Franc* 
Un digne inccesseur , un pieux Lhii'luï-Meur. 

On se récria à l'exagération, et le roi peut 
dire avec quel enthousiasme nous accueillîmes 
son entrée, quels transports sa présence nous 
inspira, et avec quelle conBancc nous rc^;iî- 
mcs le serment de son sacre. On va voir 
camine il l'a teau. 
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CHAPITRE a 



Charles X, en inontamt mr le irAne, troB- 

Va en place on ministère (jne lui-même- ar ait 
forme: à la tête il y avait le comte deViilèle, 
proclamé l'homme habile de la restauration, 
et qui n'avait que Fhabileté d'une conscience 
trés-souple , orateur plus adroit qD*éloi|iicatp 
Fort pour éluder une question «a lîea d« 
Tapprofondir , mais enfin le aeul homme d'afr 
faires, sinoa homme tl'état, dans on parti qui 
ne faisait que de la politique sentimentale. 

La cour ne se souciait pas de soa iniluenee. 
Tout homme nODTeau lai était odieus, noble on 
non; elle tâchait donc d'utiliser M. de Vil* 
lële, afin de pouvoir plus tât se dëbarraser 
de lui. Cependant il n était pas sans créditf 
les étrangers aimaient à traiter avec lut k 
cause de U souplesse financière, de son in> 
tellisence à saisir les afTaîres d'argent, et de 
l'effroi que lui inspirait toute eucire; celle 
d'Espagne fat entreprise mst^e son avis , et 
fiertés sa eondoite en cette circonataiice ache- 
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Ta âe le brouiller avec le clergé, qui àé}k 
lui reprochait sa parcimonie. Ses roûnage- 
mens , sa temporisation , déplorent nux fanati< 
([ues. Les pins amliitieuiL saisirent ce mo- 
ment pour se séparer de lui. Le furibond 
comte de La Bout'Jonnaye se mit à la tête de 
cette faction. 

Le secoinT de M. de Villèle était ce comte 
de Pejronnct , ancien prévôt de salle d'ar* 
mes, qui apporta au ministère de la justice 
uon les habitudes des d'Aguesseau, mais les 
manières d'un faraud de proïiiice. 11 se rai» 
dit pour paraître dig^e, se gonfla ponrsefairo 
grave , devint insolent pour imposer silence 
au mérite , et parfois se grima eu ogre aiîn 
de faire peur aux petits enfans : ce fut, à 
toutes les épocjues de son pouvoir, le pW 
cruel ennemi de la France, et celui ^ui cher- 
cha avec le plus de coostance à lui laTÎi' !« 
liberté. ' 

n j avait là le comte Corbière, homme 
aux formes acerbes et constamment déplaisan- 
tes , qui méprisait l.es arts , les sciences la liN 
tératare, et jamais ne s'occupa de son minis- 
tère, sachant qu'il n'était là que pour empê- 
cher quelqu'un de venir le remplir; d'ailleurs,* 
personnage obscur malgré son éclat épb^ 
œèi'e, ver luisant incognito, qui est tombé 
■ans bruit, et dont l'existence n'est prouvée 
^e par le mal qu'il nous a fait. 

Le comte de Chabrol tenait le porte-fenîlle 
de la marine : il n'a jamais cessé d'être es 
•cène, étant du nombre de ceux qui veulent 
être à tous, afin que tous sdieut à eux; il lui 
faut du pouvoir, des honneurs, de la fortune, 
de quelque part qu'ils viennent, -AL de Ch»- 
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brol fut d^Toné à Napoléon commâ on Cha- 
brol, c'est tout (lire; il le fut également À 
LoutB XYIIl, à Charles X cela derait être; 
au duc Decazes , tant que le duc Decazes fut 
faTorij au duc de Richelieu, ensuite à M. Ae 
Yillèle, puis à H. de Polignac... . Les Cha- 
brol, aa resté, n'ont jamais trahi personne} 
ils ont seulement sçrti tout le monde, M. de 
Chabrol est d'une taille moyenne; il a, quoi- 
que sobre , cet embonpoint d'administrateur 
qu'on prend pour type en caricature, et lo 
bel -air d'un Bourgeois aimable. Il manqua 
â'ôloqucnëe et de finesse, et parie sans cuni 
dure, parce qu'il perd facilement le fil de 
ses idées; il a osé dire ijue les fautes de fadr 
miimtration devaient être eiise^'elies dans les ei^ 
traiUe.i de la terre; c'est-à-dire que l'arbitraire, 
là force, le despotisme, fussent employés À 
cacher les fautes des fonctionnaires. 

Le marquis de Clermonl-Tonnerre , mîti- 
litaîre d'antichambre dans la maison de Jo- 
seph Bonaparte, occupait le ministère de la 
guerre, où le portèrent les amis de l'étran- 
ger; ministre sans talons, et non sans doiv- 
ceur, il desorganisa l'armée de manière à noua 
rayer du rang des puissances de l'Europe , et 
«on ignorance fit tout 'le mal. 

Le baron de Damas , lancé au nrinistêre 
des affaires étrangères, devint diplomate par 
imposition des -mains; c'est la coutume d'agir 
ainsi à la cour de France. Faut-il un ambas- 
sadeur dans une circonstance difficile , est-il 
nécessaire que nos intérêts soient soutenus 
dans un congrès, convient-il d'appeler un nou* 
Teau ministre aux relations extérieures, on s« 
met À feûSleter le nobiliaire, on calcule !• 
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filtts on moins de quartiers des candidats, et 
orsque te plus noble a été reconnu, on se 
bâte de le Isncar sans plus s'enquérir dn pe^ 
Bonnage. ' Est-ce un homme d'esprit? tant 
miens; est-ce i^ sot? ses titres sont en règlct 
et cela suffît, v Nul n'a rien à lui reprocher, 
il est du bois dont on fait les ncgouiateurs 
en titre. Jainais on n'agit autrement , aussi , 
Tandis que dans les autres pays les hautes 
lupacités 4ont appelées à remplir les ambas- 
AathiS7'\)ff à diriger te conseil des monar- 
ques, le personnel de la diplomatie française 
ne se recrute que de nullités. 

Ces hommes, choisis à l'avance par le roi, 
agirent selon ses vues. Il y avait à celte 
époqoe fatale, une chambre hideuse que nous 
nous rappelons, où les yoîk, les voles, les cons- 
ciences étaient à l'enchère; où l'on vendait 
piéceapiéce les Ijbertés de la France; où trois 
Ceuts âmes damnées du pouvoir disposaient de 
notre honneur, de notre gloire, de notre in- 
dépendance. Reste du vil sénat de Tibère, 
plus méprisa encore, ces hommes d'argent, 
prêts à devenir des hommes de sang, approu* 
Talent tontes les mesures désastreuses qu'on 
leur proposait, les lois du saci-ilége , du droit 
d*ainesse, des rentes, conti'e la presse , l'in- 
identnité: rien ne leur coûtait, car tout leur 
itait soldé à chers deniers, et ils riaient dés 
maux dont ils nous accablaient, et qui, sans 
l'opposition de la chambre, seraient monlês 
an comble. L'insolence sacerdotale ne se con- 
tenait pas non plus: certaine d'élre appuj'ée 
par des baïonnettes , elle demandait avec ins* 
tance, et à découvert, le musélement de I« 
peoi^e, des lois atroce» qui protègent lei am- 



bitioM 3b l'antel. Des «rétjues ont ose exci- 
ter le monarf[ue à répandre le aaog de tct 
tujets. ■ 

^ Toute place était refusée aux bommes d« 
mérite; il fallait que le talent lU't excaaé par 
la aervilité on ne lai pardonnait tpe lorsqit'il 
se prosternait à genoux devant la sottise. Le* 
écoles d'enseignement mutuel étaient poursui- 
vitia arec un acharnement inexprimable; on 
ne voulait laisser parcourir les campagnes ■ 
aucun vendeur de livres, tant on craignait la 
projiagation de l'amour de la lecture; on cher- 
chait à efl'rayer les accjuéreurs des biens niH 
tionaux; il n'était plus d'avancement pour la 
aoldat roturier: tous les grades devenaient la 
proie du gentilhomme et de l'anobli, enfin Ob 
ohassait des séminaires, quelle que fdt d'ail- 
lenrs la l'ervenr de sa vocation, tout eccl^ 
•iastique qui avait des j>arena libéraux, les ié- 
■uites triomphaient, et M. Dupin même aluût 
à Saint-Acheul leur porter son hommage. 

Les choses étaient en cet état' lorsque- dea 
inquiétudes furent remarquées par le minis- 
tère dans la chambre servile. La minorité 
courageuse prétendait que, malgré la septen- 
nalité, son mandat expirait, elle menaçait de 
cesser ses fonctions. La majorité elle-même, 
troublée par la contre- opposition La Bout- 
donnaj^e , embarrassait M. de ViHéle. Il fal- 
lait encore briser la résistance de llk chambra 
des pair^, en y jetant une multitude d'hommes 
sans vertus civiles, sans illustration militaire, 
tans gages de responsabilité morale. 

11 y avait en outi-e, et par derrière le rai» 
nistére, le parti Polignac, qui travaillait plua 
^e tout autre à bouleverser l'ordre établi. 
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' T. et préfets promettaient Jes merreilles.' M. 
Ae Villéle, «jui ■ dit depuis cjue tous les pré- 
fets n'étaient que des sots, fît l'heureuse faote 
de t'en 1-apportei' à eux , il ci'éa cruatre-Tingl* 
pairs tellement obscurs que dans leur nombre 
un seul surgissait, celui du.maréclial Sonlt, et 
il cassa la chambre élective. 

Les nouveaux membres qui la composa 
rent décidèrent la chute du ministère déplo- 
rable. Il tomba aux acclamations de la Fran- 
ce, et à la consternation des étrangers. La 
cour, toujours imprévorante , en eut seule de 
la joie; elle espérait le remplacer par ceux 
des siens qui auraient de l'iniluence. 

Il j eut pour la cour une déception noi^ 
velle. Le ministère ne lui appartiat pas, soit 
que la roi ci-aigrût encore de porter son bien- 
aimé au commandement suprême, soit que le 
président du conseil, qui se retirait, conser- 
Tàt encore quelque crédit- On vit arriver là 
d'honnêtes gens remplis de vues saines, mais 
presque entraînés par deux hommes, l'un dai»> 
gereux, l'autre inhabile, MM, de Martignac et 
Purlalis. 

Le premier, sorte de successeur visible de 
X. dp Viltèle, se lit connaître dès son début 

5ar des phrases mielleuses et sonores ; beau 
iscur, et rien de plus, il tournait la difGcnl- 
té, ne sachant pas comment l'attaquer d* 
front, et se pavanant de la victoire chaque 
fois qu'il n*avait su qu'éluder le combat. U 
ne s'expliquait jamais avec franchise, allon- 
geait sans fin les harangues , en annonçant 
tfn'il ne donnerait pas son avis, et que mime 
il s'en «Tait pu, Domnunt une commiuioa là 
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oA il eût coarean i« te iéàier à Dieurff 

Ponr lui la liberté française n'était rien; 
il ne Tisait qu'à devenir le t'avori du prince; 
mais attendu qu'il n'était pas gentilhamme , il 
lie poùrâit en éli-e que le commis. 

L'autre personnage, qui eût passé inaperçu 
s'il n'eut pns été traité outi-ageusement et 
avec raison par .Bonaparie , était une de cet 
nullités c|ui vivent sur la réputation de leur 
nom, qui ne sont rien par elles mêmes, et 
qu'on croit être quelque chose parce que leur ' 
pérc l'a été; incapable, demi-dévot, demi- 
mondain, craignant le diable plus que le roij 
et songeant peu à la France; aspirant, lu 
aussi, an favoritisme, sans posséder rien de 
ce qui 7 fait parvenir. Il avait ' une piëti 
trop peu éclairée pour disputer aux pretret 
1a majesté de la couroiine et les franchisa 
de l'église nationale. 11 devait continuer 1« 
■ninistère Peyronnet et abandonner ia magis- 
trature aux volontés de la congrégation'. 

Les collègues de ces trois hommes valaient 
davantage; il y avait parmi «us des Tertnt 
positives, et cette probité admïntstratirs tî, 
rare maintenant. Le comte de La FerrOD- 
nay», ministre des affaires étrangères, est gea- 
ttlnomme de naissance, royaliste ^e religion. 

Le ministre de la marine, Wyàe de Heu- 
Vîlle, autre royaliste, homme de bien et aux 
Tue» droite8j_ apportait là le désir de tout 
concilier, désir dans lequel il était vivement 
appuyé par ses. collègues MM. de Yatimeanii, 
de Caux, de Saint-Crîcq et Fentrier. Tous 
avaient des qualités estimables, une vraie soif 
de la ligalit«| le besoia de coMvlider le te6i» 
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ea rafiipnjant snr tout ce qui en utureri^t la 
■otidUé ; mail leurs ePTorU devaient itre raina ; 
U cour, cette cour.inhHbile et ambitieute, br^ 
Uit de les renverser. 

Alors agit avec plus de vivacité que ja- 
mais un de ces hommes sans génie appelés à 
la confiance des souverains pour le malheur 
des nations ; un de ces prêtres déserteurs dm 
la paix du sanctuaire, et qui -portent leur tur- 
bulence au milieu des palais; qui ne peurenV 
M tenir à l'écart malgré leur impuissance, et 
qui se croient aptes à manier le pouvoir parca 

Îue grande est leur envie de le saisir : le car- 
ina) de Iiaiil, digne successeur auprès de Charles 
X de l'inepte et l'éroce érènue d'Ârras, somma 
•on pénitent auguste de donner k un prétro 
la présidence du conseil: il la roulait pour 
lui, et il l'aurait obtenue si l'ascendant de Po- 
lîgnac ne s'était intei'posé entre le roi et lui. 
Ce fut un combat singulier que celui de !• 
•upfirstition luttant contre l'affectioa pater- 
nelle, que cette ambition de courtisan oppo- 
sée ik celle de l'évéque. La camarilla se par- 
tagea entre les »leux antagonistes; chacun eut 
■ea partisans : la famille royale était pour Po- 
' lignac, et cependant ne repoussait le cardinal 
qu'arec peine, tant, elle craignait le caractère 
aacré dont il était rerctu. 

Ail milieu de ces cabales, le roi flottait in- 
certain, Folignac d'une part, le cardinal de 
l'autre; il ne savait lequel écouter. Le nonce 
du pape lui remit sur ces entrâ'aitea une 
lettre du saînt-pére, qui le conjurait de faire 
quelque chose pour Péglise, que les rois set 

Srédecesseurs avaient tous appelé des membres 
U clergé au timou du gouvernsoieut: iUclte< 
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lîm soua Loaû XSQ, Vèvim» de Bat^xmâ^ 
Mazaria saos Louis XI V; les cardinaux d« 
Flenry et de Bernig pendant le régne de 
Louis XV ; enfin , l'archcvéqae de Seas avant 
la révolution. Charles X devait donu pai- un 
choix, semblable manifester sa piété d'one ma* 
niera éclat^te , et fortifier réciproqueineot 
Le trâne par l'autel^ l'autel par le trône. 

Taadis ijue Home agissait ainsi sur l'esprit 
ia roi, quelques prêtres adroits ciberchaieut 
jmssi à influencer Polîgnac, et à lui faira 
traiudre sa damnation étemella s'il s'opposait, 
iana son ambition personnelle , au plus grand 
ayaDtagc du clergé ; mais ici il ;f avait au foad 
plus do rhomro.e que da saint. Polignac cwi- 
sentait â recaler l'instant de sa béatitude, 
pourvu qu'il pût régner terrestrement. Il loi 
laliaît ce pouvoir dont on avait bercé sa jeu< 
nesse; et tout en protestaat d'un dévouemont 
sans Bornes aux cboses célestes, U ne ti'araiU 
lait pas moins dans son intérêt. 

La contre -opposition roj-aliste avait va; 
aotre chef qui n'avait pas précisément les mê' 
mes intérêts que le prince de PoJigDac, !• 
comte La Bourdonnaye, plus royaliste que 
croyant, et méprisant eu eft'ct les jésuites do&t 
E «vait l'air de prendre la défense. Il coa> 
naissait M. de Polignac pour .ou sot, et .<• 
flattait d^en avoir pon marché, après avoir 
tiré parti de sa sottise. 

Polignac alors, excité par La Bourdonqaye, 
sentant sa position, éluda de donner le désis- 
tement qu'on attendait de lui, promit de faire 
plus pour le clergé que ne pourrait faire au 
membre m£me de cet ordre, et pour mieux 
triompher, opposa à ; U bulle du pape uw» 
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lettre de Wellûgton. Ce fut anez pour tbùi- 
ore Charles X, mais ce n'était rien encore^ 
tant que le cardinal ne se serait pas désisté 
lui-même de ses prétentions. 

Pour parvenir à ce résultat, les jésnites, 
derenas les partisans de Polignsc, qui leur 
offrit de se laisser conduire uniquement par 
eux, dépêchèrent le père Lonquet, qui est à 
la fois le Figaro et le Basile de son ordrci 

On derine aisément quelles furent les pré- 
oautions oratoires, les ménagemens du neg<> 
dateur , et la colère de l'èmir^nce. Le mes- 
sager de Folignac fut mal reçu; il inyoqus 
pieusement l'intérêt de leglise,- qui dans cette 
«rconstance exigeait un sacrifice. Le ceiw 
dinal répondit avec véhémence : 

» — Et ne sais-je pas de ceux qui nous 
ont soustraits, vous et moi, que la grandeur 
de la religion est inséparable de celle de ses 
ministres ? » 

» — Votre éminence, répliqua Loriquet* 
occupera dans le ciel une place d'autant plus 
élevée que sur la terre elle en aura dédaigné 
une' plus brillante. » 

» — Et ne savons-nous pas, répondit le car- 
dinal que teux de notre ordre font leur saïot 
dans tous les étals? Je veux, nïoi, faire le 
mien dans celui de ministre. Quant an por- 
tefeuille, peu m'importe', les affaires étran- 
gères, les finances, la guerre: ce qu'on voB- 
dra , pourra que j'aie un département a con- 
duire.» 

La discussion se prolongea; une personne 
très-instruite affirme que Latil, en s'adjugeant 
la présidence du conseil , faisait garde des 
«ceanx l'imbécfle - cardinal de Clennent-Ton- 
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nerre; qu'il âonnalt au cardinal de La Para 
Je ministère de l'intérieur; à Forbin, éréqa* 
de Naûncy, celui de la guerre; à Bonald, évé* 
ipie du Pur, la marine; à l'éréque de Samo- 
sate les afiatres étrangères; à lui les linances, 
et k réréque d'HermopoIis les afîaîres ecclé' 
tiastiquea. 

C était de la folie, mais on cardinal ne 
^Oute de rien. - H ne Toyait. pas la nation^ 
car it ne la rencontrait pas aux Tuileries , où 
i n'y avait que des Taleta titrés et de bas 
faneurs- Ceci déplat même au rDi;'il en.té> 
moigna son mécoatenlement au directeur de 
sa conscience, qui, épouvanté de la bouderie 
de son péniteAt, ajourna jusqu'à de meilleun 
tems ses projets, et consentit à ce qu'on le 
mît de coté dans l'espoir qu'il tarderait peu 
à troubler la conscàenoe royale et à repren- 
dre son ascendant. 

Polignac et La Bourdonna^ e , lilires de ce 
côté, dressèrent la liste de leurs futurs collè- 

£é3 : elle fut composée de Courroîsier , de 
de Rigny, de M. de Chabrol, et de Bour- 
mont. 

£n attendant que le ministère pût entrer 
eu plein exercice, on -travailla contre les ex- 
cellences en pied. Elles faisaient de leur 
mieux, présentant à la chambre ces lois si 
nationales, concernant la liberté de la presse 
et les listes électorales: les lois sur les con- 
seils de comipune, d'arrondissement, et de dé- 
partement, ne réunirent pas ainsi tous les suf- 
frages. II 7 eut division dans la chambre des 
députés; les deux extrémités de la chambre 
se réunirent pour en changer les disposi- 
tions principales : la gauche par coosciencaj 
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.la droite parce qu'elle sanit que si on chan- 
,|reait quelque article uaportant, la Tolonté du 
roi était que les lois fussent retiréet. Le eoap 
ainsi monté eut lieu. On sait avec facile 
brutalité UM. de Poiîgnac et de Portalia al~ 
lèréut dsin^iidci' 311 Toi *"^^ Tengeance prÂ- 
parée à l'avance, et comment eu ta promol- 
guant ils r/>rapirent la chaîne, qui liait fa cbanv 
bre au trône. La conséquence de cette dé- 
claration fut le renvoi des ministres au 5 août 
de l'an passé, et no sentiment de baine que 1^ 
roi Tona aux membres de U duaobre électârth 
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CHAPITRE m. 



Le ministère du 9 avût fut lODg-tems appelé 
le miniatère impossible , d'après une plaisan- 
terie mélaphysîq^ue -de N. Itoyer-Collard : U 
s'est tant de toia décomposé et recompose 
quant an personnel de ses membres secondai- 
res, que cette plaisanterie s'est tronrée une 
excellente définition. H. de Higoy fut le pre- 
mier qui de lui-même refusa de siéger parmi 
ces ministres de la ocmtre-réyolution , crav-, 
gnant de compromettre la gloiie de Navarinf 
en la rendant comftlioe d'une intrigne de 'cour. 
' On ne s'attendait pus à son ^afus da .por- 
te feuille de la marine : les gens da bord de 
PoUgnac acceptent tout, et surtout ne se dé- 
mettent jamais, Cramponnés aa pouToir, dos- 
tent-ils entraîner la monarcliie arec enx. II 
fallait nn marin- à la place de M. de Bignr, 
on prit un sdmiuistrateur de terre-ferme; le 
tèl^uplie délirra Bordeaux de M. d'Ilsusses 
et il 7. eut un mannequin de plus dans le mi- 
aiaténe. 

Cet homme d'étid, oa qae du moins on 
nomme tel^ est Normand. U prit parti dans, 
les troubles de la Vendée^ fat chouan , et ne 
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resta pas étranger à la conspiratîon de J3eorge 
Cadoudal; il s accommoda depuis avec Napo- 
léon, le servit arec tant de zèlp que le -titre 
de baron de l'empire Ini fut accordé, ce qui 
ne .rempêcha pas d'être un des premiers à 
abandonner la fortune do ce grand homme. 
Appelé à la NE'iai')l>i'e des députés, dont il a 
toujours fait partie depuis i8i3, il se montra 
fidèle aux inspirations de M. Décades, et vota 
constamment contre M. de' La Bourdonnave ; 
et plus tard il rota au gré de M. de YilWe, 
s'assouplit encore dararitage à l'école du ri- 
comte de Martignac, et entra au ministère, 
décidé à suivre toutes les inspirations ds Fa> 
lignac, qui fit de lui son enfant chéri. 

Le garde des sceaux Courroisier. se mon- 
tait d'envie -d'être libéral , mais sa piété mal 
entendue le rejeta dans le parti contraire. 11 
est un de ces caractères qui ont tout à demi, 
et jamais tout cbmplétement ; oH plutôt ilt 
«ont ce que veulent qu'ils soient ceux qui les 
poussent. l'C pouvoir lui plaît, et il tient à 
la considération; l'ai ter aatire est embarrassant 
te: c'est une girouette roniltée qui ne fait 
son service que par uA grand vent. 

Le baron de Montbel, improvisé à l'ins- 
truction publique, jouissait à l'oulouse d^one 
réputation justement acquise d'admimstrateur 
pieux arec sincérité; bon orateur dans une 
mauvaise cause, il était fait pour parcourir, 
une carrière honorable, et son entraî|iemeirt 
pour la rojaiité rteat d'amener sa perte; il 
s'est rendu coupable par obéissance, pttoat 
aon tort est' daha sa' Ibiblesse et dans l'ascea- 
dant que la volonté du monarque a sur lui. 

Le comte Chabrol t dont j'ai parlé plas 
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bavt, occopa les finuiceB; On « dît avec rat- 
son quH apprendrait an roseau à plier, à 1> 
couleuvre a glisser, au renard à se dûmùlcr 
des embarras d'une chasse. Il a prouvé que 
son talent supérieur consiste à savoir faire re- 
traite à propos. 

Il y a long-tems que je vois PotignaC } ce 
lone corps soutient une tête légère. C'est le 
prc^lcme résolu du vide plein: il débuta par 
être conspirateur et ne sut £ti-e mio dupe. II 
sort d'une famille funeste à la France; les 
Bourbons lui doivent et lui devront tous leurs 
maUieurs; elle était pauvre quand elle parut 
avec éclat à la cour, et elle dérora des mil- 
lions qni ruinèrent le trésor de l'Etat. Les 
Pxtlignac ne sont pas de la famille dont ils 

Sortent le nom, il lenr est venu par béritage. 
Id s'était mis en tête que le prince Jules de- 
vait ûtre quelque chose. Il aime Charles X 
comme son père, il vénère Wellington comme 
son tuteur. Superstitieux dans sa suffisance, 
il ne prêta serment à la Charte qu'après s être 
fait d'avance absoudre pour la Tioler. 

Elevé à la brochette par le despotisme, 
pouvait-il vouloir de la liberté? Qui a fait 
son éducation diplomatique? quels cours de 
droit public a-t- il suivis en France? Courtisan, 
conspirateur, prisonnier, voilà de quelle mo- 
aière il est parvenu à la restauration. Sa 
femme est anglaise, sa fortune est en Angle- 
terre; ses enfans sont élevés en Angleterre; 
2 ne connaît que Londres. Etait-ce la le chef 
d'an ministère français? Ses jeux ternes an- 
noncent son impuissance; il n'aime que la ty- 
rannie, substituant à la religion des pratiques 
saperstifieuses; à genoux . devant une relique, 
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disant son brénaire an licrt de s'occaper âet 
affaires d'Etat 

M. de La Boardonnaje aurait bien Tonhi 

3u'on le t>rît pour Gargantua ou pour Briarée : 
se serait accommodé de la haine, s'il arait 
pu faire peur ; .mais on n'est pas géant parce 
qu'on se hisse sur des échasses; et des trom- 
pettes, si criardes quelles soient, -ne font pas 
touiours tomber les murailles de Jt-richo ; les 
petits enfans ne devaient donc pas^s'épouTaiV- 
ter devM, de La Bourdonnaye, 

M, de la Bourdonnave était un feu sans 
aliment, et qui brûle néanmoins; c'était une 
colère perpétuelle, une manie de burlemena 
qui ennuyait; c'était l*homnie des catégories, 
et Iéfrcnctîqncfinf[Sci i! fallait nn peu de sang, 

Sonr apaiser sa soif et sa fureur; c'était le 
ieu du brouillard, ^Hercule de l'impuissEtnce: 
il se démenait tant qu'il s'épuisait d'abord; il 
se mit a crier; sMe voici,» et l'on semoquade 
lui; il était déjà arrivé, qu'on le croyait encore 
en route ; et son épée de bois, qu'il avait fait 
peindre en couletir de fer, se orisa dans sa 
tnain; il croyait celle-ci forte, parce qu'il l'a- 
Tait pesante, et s'attribuait le génie, parce 
qu'il était perpétuellement sous l'empire du 
cauchemar; il entra au ministère avec le mai>- 
dat unique de livrer bataille, et son premier 
coup d'autorité fut de battre en 'retraite, c'est 
an génie noir; il aVait jeté tout son fen en 
paroles vaines , et qnand il put tenir le gou- 
vernail, il s'aperçut trop tard qu'il manquait . 
de boussole; enfin, pour comble d'afïront, il 
se vit contraint de jurer par la Charte, M 
*pii BTait vomi tanrde gros mots contre elle, 
et qui ne venait que pour nous l'enlever. 
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n a pendant qninïe ans eAnm aprî-a )e 
pouvoir par toutes les Toies imaginables: s'il 
avait réussi, la France aurait été psvdue; 
naît Dieu voulut ^'il ne rnussU pas. 

Une ilerniùre insulte restait à faire à 1« 
mation, celle de placer à 1» tête du gourer- 
Bement ce misérable transfuge, ce désertcui- 
de Waterloo , qui r fier de son infamie , ne 
craîgnir pas de souiller le pouvoir en l'acco|>- 
tantj Bourraont enfin, dont le nom, en exécrit- 
tion » la patrie, ne sera jamais jK^noncé qu'a- 
rec borreui'; Bourmont, devenu le seul in^ 
réchal de France ijue puisse avouer Welling- 
ton pour son collègue: Folignac , f[ui ne put 
trouver pis, nous l'imposa pour minutra de tn 
guerre. 

Telle fut la composition de cet inràme mi- 
nistère , entièrement formé dans le but de 
nous perdre, et qui néanmoins trembla Im- 
mSme dès son entt-ée en fonction. Ce fut 
une chose étrange que ce- choix d'élémcn* 
hostiles, et l'inaction dont il fit preuve une luit 

Îarvenu au poste d'où il devait nonS' attaquer, 
rappés- des renscignemens qoi leur p.irve- 
saient de- toutes parts, ces> ministres vendua à 
QM CDiironae perUdo,- ce capût mortuum do la 
cour et d<i sacerdoce,- s'épouvanta de ses pro- 
pres desseins, et voya^it enfin f;n:e à^ce le' 
peuple qu'il remit Itrrer aox fers,- en eat 
peor et resta là.- 

Cependant- sa nralfaisàncc ne pourart ret- 
ter trantfuillc^ elle se tourna contre elle-même, 
et, pbisrpasscr- le tems sans trop lïimpfktienoe, 
■e mit a- se dévorer faute de mieuï. Les 
kommes moitarchii/ues et religrem^ sont lesplua 
arideS' d'ai^ent- et' de p.9uvoir; l'oi^ent,. le 
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pouvoir^ *ont leurs dienx Térîtables, tandis 

Ïii'îl$ feignent d'adorer l'église et le roi. La 
ourdonnaye, en entrant au ministère^ J «tait 
venu avec la pensée secrète d'écarter Poli- 
gnac; il avait pour lui les absolutistes furieux 
du parti,' ceux qui demandaient du sang, et 
auxquels il en fallait encore. Il s'environna 
^es plus forcenés , de ce Trouvé par exem- 

Sle , élève de Marat, et ijui dans le Moniteur 
e 1793 et >794, exhala une partie de son 
venin j Trouvé odieux à la républi([ue miia- 
DFiise , à laquelle il fit tant de mal ; sans-cu- 
lotte cbez le roi de Naples, et depuis ardent 
valet de Napoléon 5 Trouvé, qui répandit la 
terreur et la mort dans le département de 
l'Aude en i8i5, et à qui tant de familles, en- 
tre autres Celle du général Ghartrand , ont à 
demander compte du supplice de' certains de 
leurs membres. 

Lourdoueix ne fut pas oublié non plus; 
Lourdoueîx, plate caricature dans les hiibita- 
des de sa personne , chef odieux de toutes les 
censures secrètes et patentes qui ont pesé 
sur nous depuis la restauration; affilié à une 
femme sans mœurs, achetée à son mari, et à 
laquelle il faisait dpnner des prix de morale 
et de* pensions sur la cassette du roi; Béna- 
ben, secrétaire du fameux tribunal de censure { 
de Bois-bertrand, l'un des plus sots ennemis de 
notre liberté; de Liège; Genoude, ou le che~ 
Talier de Genoude; Pain; en un mot toute -la 
race impure du lartare ministériel. La Bour- 
donnaye se les donna pour collaborateurs, et 
nous menaça de leur colère hydre phobique ; 
ce furent les enseignes de son ministère, les 
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prophètes sinistres qui nons apprirent en se 
montrant ce qu'on nous réservait- 
Il y eut des ce moment une guerre active 
dirigée de la part de cette bande contre le» 
lumières, les sciences, les arts: la proscrip- 
tion pesa sur tout ce qui avait de l'honnêteté, 
de l'indépendance ; on enleva aux hommes ins- 
truits leurs pensions, pour les donner à des 
misérables sans pudeur, où à des flUes publi' 
f^aes crul valaient mieux qu'eux sans doute. 

Mais c'était peu encore : La Bourdonna}^ 
était impatient de se ruer, sur le peuple en 
masse ; û s'indignait de la frayeur de Potignac \ 
O aUait partout )e taxant d'impéritie, et cher- 
chant à ameuter les courtisans contre lui. Po- 
lignac dans sa stupidité avait de Tanihition; il 
comprit sans peine combien il lui serait .dilS- 
cile de marcher avec uu tel collègue; il réso- 
lut de s'en débarrasser. Ici commença une 
lutte animée; toutes les mesures extrêmes que 
le premier proposait étaient repoussées par le 
l'econd. M. d^ La Bourdoqnaye , dans une 
dispute, ayant demandé vivemeat à Polignao 
s'il avait peur de la révolution ; 

— s Ni d'elle ni de tous,» lui fut-il ré- 
pondu. 

On se querella , Charles \ intervint , et 
La Bourdotmaye sortit du ministère. 
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Ce ministère, qui* ëtait lie Tft-tont Ae \et 
royauté, choisi par ctlej et dont rhomogénité 
était la plus grande yertu; ce ministère enfin^ 
destine a voir briser contre son rocher' iné- . 
branlsble toutes les Tsgues de la réyolution, 
fut ' dissous et perdit son importance dès le 
moment où l'un de ses membres en fut déta- 
ché. On yit à découvert toute celte jonglerie 
d'éeoïsme: on reconnut que les royalistes purs 
étaient uniquement des anrLhIeux arides, qni 
faisaient la guerre aux principes pour leur 
compte et au nom de leur prétendue lojAuté. 
Keci ajouta au mépris qu'inspirait cette causCi^ 
et acheva de ia déconsidérer. 

M. <le Monibel, ministre complaisant d'osé 
C"ur où ^es bonnes in (niions ttaient appré- 
ciées, quitta l'instiuctio I pubiiq:iie pour pren- 
- dre le portefeuille de l'intérieur. Il fut rem- 

Slacc par un de ces hommes nuls et obscurs 
ont on ne parle ni avant leur mise en lumiè»- 
re, ni quand ils sont renti'és dans leur pre- 
mière obscurité; cinquième TOue de tonte né- 
cessité au carrosse politique. M. Guernon- 
BanTÎlIe, frère d'un maître d'écriture, et loi- 
Biéme d'abord répétiteur dans jp ne sais. quel. 
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Collège', apporta: an ministère on snrcrott â'îin- 
puissance ; jeté dans un coin du cooJoir, Ht 
y régéta sans ouvrir la bouche, opinaRt àe 
tête et prenant pour maxime de Polignac, <jiie 
quand on pense beaucoup, il est inutile de 
parler. 

Ce fut amsi que nous arrîrâmes à lafiir d« 
1829 , et jusques en face de la chnnbre con'- 
Toquée dans les premiers fours de septembre 
l63o , les députés en majorité , las de la con- 
duite du ministère , fatigués non moins de la 
manière dont te roi donnait l'impulsion aux 
ofiTaires, connaissant d'ailleurs par «ux-m£mea 
le mécontentement de la nation, essayèrent 
dans une adresse respectueuse, modèle- de sa- 
gesse , de circonspection et de métiagementi 
d'aTertir Charles X du peu de confiance qu'in»- 
piPaient ses agens aux classes direrses de la 
aoeiété. 

Jamais liireur plus brutale n'éclata à la 
cour contre les repréeentans légitimes de la 
France; la' chambre fut sur-le-champ proro- 

Sëé; les gazetiers rendus au pouvoir, vrais 
émons subalternes du paudemonium ministé- 
riel, se mirent à calomnier , ou à ergoter au 
pro'fit de leurs chefs;, prodiguant surtoiit leura 
insolentes diatribes â cette chambre si digne, 
si calme, si réservée; *a pi-udence fut taxée 
de folie, se raison dé crime,- ses conseils de 
sédition; on épuisa toutes les formes de l'io- 
jure; on dévoua chacun des aai votans de l'a- 
dresse, aux poignards des assassins' de leurs 
départemens respectifs. Quatre mois n'avaient 
^,u épuiser le délire. Mardi de'rnier les lâches 
;|étaient encore à nos mandataires la boue int 
infecte et sanglante des attentats de i8i5; 



Cependant une noarelle dislocation aTftit 
lien dÈiDs le ministère PoUgnac : les kommeâ 
■i nnis se querellaient sans cesse, une majo- 
lîté preBque raisonnable j existait, composée 
de MM. de Montbel, Gourvoisier, Chabrol et 
d'Haussez; elle embarrassait les zelanîi et le 
chef suprême; il fallut la briser,' et MM. de 
Cottr^oisier et de Cbabrol donnèrent leur dé- 
mission., on plutôt la reçurent très-beureuse* _ "' 
ment pour eux. On appela pour les rejuplacer le 
comte de Peyroanet, <nii prit le portefeuille 
de l'intérieur, (M-. de Moatbel passa aux finan- 
' ces); et M. de ChantelaUze , tome second de . 
Guemon de Ranville, qgi remplaça le garde ^ 
des sceaux, au mioistère. En outre fut créé, 
afin d'introduire dans le conseil une des for- 
ces prépondérantes de la monarchie, le baron 
Capelle, ancien comédien, ex-préfet impérial, 
homme de seconde capacité, à qui, pour qu'il 

Sût faire sOn chemin, on composa un mioistère 
es grandes routes, etc, 
Polignac comptait, pour lesécution de se» 
projets à Tenir, sur l'éloquence Chaiitelauze, 
~ sur le courage Peyronnet , et sur la dextérité 
Capelle; il dit à' ce propos à sa maitresseï 
qui habite Meudou et qui^ est Anglaise, cac 
rien de français ne lui plaît; 

— •» Avec ces trois hommes , -je rangerai 
au pas la canaille des patentés et des gea& de 
lettres. » 

La. venue de Peyronnet au ministère, sons 
'VilIéJô son chef, causa une sorte de scandale 
parmi les nombreux partisans de celui-ci; on 
cria à la trahison: PeTronnet pour toute ré- 
ponte et lerant les épaules, se contenta de 
dire; 
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— >E§t-ce que toqs me croyee d'hamear 
à payer de ma poche la aalle à manger â« 
ITiatei Je la chancellerie? » 

II nétaît pas de répliqne à cet ar||[tim«it 

C'remptoire, et nous dûmes nous résigner- 
France dut s'attendre à tout après on 
choix aussi menaçant; oa retroarait en lui le 

Srincipe de toutes les turpitudes de l'aran^ 
emîer ministère, les lois du sacrilège, ds 
JBBtice et d'amour, de la septennalité. 

La haine qu'inspira ce. ministre, la sorte âe 
terreur qu'il fit naître, donnèrent quelque ja- 
lousie à Poligpac, qui trembla de le Toir ac- 
cepter} en conséquence, ponr se relerer par- 
mi ceux de son parti, il se décida à casser la 
chambre. Ce fut une grande mesure dont son 
incapacité ne lui permit aucunement de con- 
cevoir toutes les conséquences; il se crut 
Tainfpieur ~^ar cela seul qu'il avait évité d« 
combattre, et ne douta pas ua seul instant 
que ses adversaires ne se tinssent pour défaits 
complètement, par cela que la chose Ini serait 
agréable. •U s arrangea en conséquence, fit 
signitier par les journaux ses organes qu'il 
verrait avec déplaisir la réélection des ftsi, et 
par suite , qu'on n'eût pas à les nommer. L« 
stupide prince romain se figurait la France 
pareille à son antichambre , où ceux qui ve- 
naient ne savaient que l'aduler à genoux. 

Tandis que les éleclioiis nouvelles se pré- 
paraient, il cherchait des appuis daqs- les di- 
Tersea parties du monde; il demandait à la 
sainte -alliance secours et protection en cas de 
besoin , et l'un de ses agens secrets signajt 
arec le prince de Mettcmich un traité dent 
Toîcî les dispositions principales: 
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Art'. 1er. H j aura paix et alliance enlrs 
^eD^s majestés apostoliqne et très-ofarétienne. 

Art- II. Sa majesté Charles X s^ngage, 
Jtonr Iqï et poar ses successeurs , à reconnaî- 
tre le droit à la couronne de France du duc 
de Beichstaât , dans le cas où )e duc de Bor- 
deaux Tiendrait à mourir sans postérité, et ce, 
à l'exclusion perpétuelle des autres bfanchea 
de la raEtUon de Bourbon. 

Art. IH. Sa majesté Charles X, on son 
tnccesienr, d:è9 après le décès du roi de Sar- 
daigne actuellement régnant, garantïi-a la suc- 
cession' de ce prince, cest-à-dire la couronne 
de Sardaigne et de Piémont, à son altesse 
impériale François lY, archiduc d'Autriche et 
duc de Modène; à cause du drâit de l'archi- 
du^ease sa femme Mari e-Ité a trix- Victoire -Jo- 
fièpfae', fiHe de' teu' Victor-Emmanuel , roi' da 
Sardaigne, et ou détriment du, prince de Sa- 
voie -Carignan , qui recerra en iademnité une 
des îles de la Grèce. 

Art. ly. Sa majesté très- chrétien ne paiera 
pendant vingt ans une somme de vingt mil- 
lions è sa majesté apostolique , pour lindemr 
nité des frais -«t pèrCes de guerre ^ui ^'ont 
pfrs été réglés' délinitîrement. 

Art. V. Sa majesté apostolique mettra à' 
la dispositicm de sa majesté trés-chii-tienne 
une armée de cent mille nommes, qtu débou- 
dhera en deux corps , soit par les bords du 
nhin, s»it pav les Alpe», pour être employée 
dans rinténeur du royaume de France; à maia- 
tttiir la- paix et la traixpiillité' que les conspi- 
rateurs libéraux; se préparent à troubler, en 
reWuF des menues conservatoires' que le* 
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goaTmtement royal ra prendre pour <d M- 
gitane àêfense. 

Art. VI. Cette armée, entièrement loldée 
par la France , recevra le même traitemeot 
qne les corps suisses au serfice de sa majesté 
très-chrétienne. 

Art. VU. Cette armiTe demeurera cinq ans 
en France. Sa majesté trèa-fhré tienne a'ioter- 
^ la faculté de la renvoyer avant ce tefiiSi 
et, pour gage de se parole, remettra aux di- 
vers cliefs des troupes autrichiennes le com- 
mandement des citadelles de Bayonne , Perpi- 
gnan, Grenoble, Strasbourg, Lille et Besan- 
çon. 

Art. VUl. So majesté apostolïtine STigmen- 
tera lè nombre de troupes d'occupu^n ami- 
cale , si elle en est requise par sa majesté 
très-chrétienne; et dans ce cas, ce surpln» 
sera également payé selon (p'il a été réglé 
dans l'article VI du précédent traité.... 

Cette pièce importante^ cachée soigneus». 
mentàtous lesyeux, futcependsDt enlevéeàPo- 
lîgnac, gui en avait conlîé une copiç à sa maîtres- 
se; on la mit sons les yeni ,d'nn autre ministre, 
Îni se contenta de faire une geste de dou- 
!nr, et de dire à demi-voix: »Cet homme 
perdra la France. » Voilà, Français, le traître 

3 ni au préalable TOUS vendait à f étranger, afin 
e conserver le droit de vous faire mitrailler 
à son aise. Ce traité onéreox aurait reçu son 
exécution, si on l'eut jugé nécessaire d'abord; 
mais on ne pensait en avoir besoin tjn'après' 
la réunion de la chambre illégitime qu'on se 
préparait à convoquer; et c'était pour régler 
les dernières dispositions de cet ar-cord, qoa 
le comte d'Appony était parti nagaère si pré* 
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eitiintnent de Paris, pour aller an JoLannUberf;, 
rejoindre M. de Mettemioli. J'espère <jue cet 
arobuiadeur insolent, qui osa tenter d'arracher 
à nos gaerries illustres les titrer <pe lear don- 
nèrent de grandes yictoires, cessera de re- 
présenter parmi nous son souverain. 

D'one autre part Polignac négociait arec 
l'Espagne, non cjue l'Espagne pût le secourir 
«fiîcaG entent, mais elle derait envoyer sur les 
frontières les Landes féroces de son ancienns 
armée de la foi, pour contenir les libéraux du 
midi de la France, c'est-â-dire pour les égor< 
ger. L'Espagne , en récompense du servioe 
. rendu , obtiendrait dans les Pyrénées les par- 
ties de territoire contestées, et pour lescniel- 
les le$ Béarnais et les Basques se battent dans 
ce moment avec tant de vaienr, à la rtonte 
éternelle au gouvernement tombé, cpiî les 
abandonnait déjà aux Espagnols. . 

La Pmsse et les Pays-B^s n'étaient pas 
oubliés. La Prusse .préparait un œuvre pareA 
à celui de l'Â-utricbe ; les négociations avec 
^ruselle» étaient moins avancées. Wellington 
srait promis ua concours efficace à Polignac 
son élève, mais sans trop s'expliquer, sous la 
seule condition d'occuper au nom de l'Angle- 
terre , mais soos son comramanderaent parti- 
onlier, pendant vingt ans, la ville de Calais et 
son territoire. 

La Russie seale, parmi les grandes puis- 
Maces, avait refusé toute coopération a des 
ooups d'état, et même fait dire que ce que 
le roi de France avait dç.mieux k faire, était 
d'observer strictement la Cbarte, seale garaa< 
tie de tranquillité. - 

D'nna kntrs part, o» pressait l'e^édilîan 
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â'AlgCT; c'étaient les lifacrtéi 'de U FnDcé 
qu'on TOTi lait vaincre dans cette tîIIb. 

Polignac avait dit à Charles X: 

» — Sire, Totre ancienne conronne TOW 
sera rapportée par l'armée victorieuse à lea 
retour dA&icjne.» 

Nul aassi ne se trompa sar tel conséquen- 
.ces attendues de c«tte belle et funeste vic- 
toire. Lea cent coups de canon qui l'aimoii* 
«èrent à Paris retentirent dans le cœur det 
eitoveos, commet le slas de mort de U Cliarte 
et de la liberti^. Bourmont disait dans xm 
accéa de gaité aftreuse: 

V — Les damas turc» nous déferont dca 
ia.érauj. » . 

Les sommes immenses qu'on espérsit troa- 
rei* et qu'on atroavées en effet dans le trésor 
dn dey, auraient payé le dévouement des séï- 
des, l'avidité des jéinites, et les premiers 
subsides à l'Espasne et à l'Autriche; ainsi l'on 
nous aurait accablés avec nos propres ressour* 
ties, avec le fruit de nos conquêtes et d'une 
armée victorieuse. Aveo ces hommes, on au- 
rait fait une année de parricides qui eussent 
déchiré le sem de la patrie; ce cnme odieux 
n'a pu être consommé. 

Teille était donc U position de la France 
an moinent de la dissolution de la chambrej 
telles étaient les dispositions hostiles et sacri* 
léees prises contre elles par son chef, par les 
ministres. Notre abaissement, notre ignorance, 
Botre ruiney voilà ce que l'on eomplotaiti 

■» — Nous Revivrons tranquilles, disait Pey- 
ronnot à Charles X, que lorsque chaqiie bou- 
tiquier fera une banqueroute complète pur 
an, et lorsque tous ceux qui sauront écrire, 
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écriroi^ en face de la BastiBê et de la g&i 
tence.y ;, 

Ces parties étaient la sobstance âe là con- 
tre-révMDtion qae l'on préparait; on la faisait 
venir de loin. Charles X Te premier déclara 
la ^erre à son peuple, par sa proclamation 
électorale, dans laquelle, cessant de se mon- 
trer roi conatitutionnel , il est descendu dans 
la lice de la polémique, et ne pouvant se faire 
cacrrîer, s'est fait pamphlétaire. 

Mais ce roi sans vertus royales paris en* 
Tain le langage du fanatisme et. du pouvoir 
absolu à an peuple qui ne roulait pas Tenten- 
dre. Les collèges ctectoraui, comprenant les 
vrais intérêts de la patrie, décidèrent en prin- 
dipe la réélection des 991 proscrits; en Tain 
tontes Les voies de terreur, de complot, fa- 
rent emplorées pour I(^ épouvanter ou le* 
détoam»' de leurs devoirs; fermes et pi-obes, 
ils résistèrent aux séductions, aux menaces, et 
remplirent noblement leur mandat ; une ma- 
jorité formidable d'hommes constitutionnels se 
ï'onna, terrible à son tour par ses qualités 
supérieures, et poortaiAt encore clémente, et 
parlaat toujours de paix et de conciliation an 
roi qui ne vouLaît plus que la guerre, et qiû 
montrait déjà de l'impatience i répandre notre 

Toutes les ressources lui avaient déjà man- 
^é; déjà le clergé était sorti sans succès do 
la saûteté de son ministère ; le canon d'Alger 
avait tonné sans effet moral; les bendes dasi 
Mftsins do raidi avaient ma] commencé , car le 
meurtre n'était pas conunis en«ore; les auto- 
rités incertaines n'avaient su prendre que de 
CaosMS mesures- 
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las on appTOcfaait de l'époque de la ré- 
1 des chambres, plus il y arùt dciinceiv 
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union ( 

timde et de la lîareiu- parmi les conseiUen 
de la coorosBe^ leur ambition les excitait à 
pooaser les cboses ii l'extrême. Le sentîmeot 
de leur faiblesse les reteoa^; lâches et prô* 
ïomptaeux, ayides de poaroir, altérés de san^ 
ils proféraient dltorribles menaces, ils a>^ 
raient à décimer la France , à la prÏTer de 
ses meilleurs citoyens;' itlse réanissaient poor 
préparer des listes dcj proscription : Mi le* 
oreÂaait -tihêx PoU^afi fkpcés qn^elles avaient 
été revues par Gliantelatizè et par Feyroanet; 
elles englobaient non-ienlemeiit sfiixante'koit 
pain de France^ 'dent treate-sept députés, 
maïs eneôre les principaux èhcfs' de l'opposî- 
tîon. Dans chaque département, les procu- 
reuTS du roi faisaient en général ce tnivul» 
Il paraît pruaré que, sur le reAM- do pr«c»r 
frenr'graitfsj; de-.la .cpuË toj$l* ém f^otdûvte 
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de d^içner ainsi les caacîtoyens aux fureurs 
ministérielles, le sieur P>..., procureur. géné- 
ral de la cour de M...., avait, dit on, pris sur 
loi de faire connaître ceux des Toulousains 
qu'il fallait proscrire. ' ' 

Parmi les mallieareux qui devaient être 
les victimes des vengeances de la cour et du 
jésuitisme , on avait fait ^ cinq catégories : la 

fremière, formée de ceux qui périraient sur 
échafaud; U seconde, de ceux destinés aux 
travaux forcés; la troisième, plus nombreuse^ 
serait expédiéie à Alger et renfermée dans les 
prisons de la Casanba 5 la quatrième resterait 
en prison en France j et la cinquième serait 
bannie en Espagne. 

Il n'était pas de fotie cruelle qui ne pas- 
sât par la tété de ces hommes de sang; ils 
TOBiaieat, an nom de la ro)raiité, r^ouveler 
les horrenrs de' 1793. i^ courtinne, disait l'un 
d^entre eux, aarasonSi mai;. ils >se .flattaient de 
noQB écraser sous une TËrge de fer,' car' il* 
nous avaient mesorëi à leur faiblesse et à 
leur impuissance! c'étaient des làçheï qui 
nous croyaient lâches comme eux; rïén ne les 
avertissait, dans leur cervelle étroite , que le 
patriotisme donnerait des forces , et que le 
uon parce qu'il est ; eodoniti n'a rien perdi} 
de sa rigueur. Non, ilsne VD)!aieiit qu'eux- 
mâmes &BS. noQS, ils nous rabaissaient à leur 
nireau de p}'gmécs;--et attendu qu'il» sesên* 
taient capables de fidr le péril renu, ils na 
doutaient pas nue nous né courbassions notre 
téta. Un sfMé d'un ministre, et adtùis h sa 
confimce la plus intime ^ écrivait à Toulouse 
la-lettre suivante: ' 

»Psip0«s-TOiu, Ei.^àçe qni:Tà acriTert 



o....GôogIc 



47 

le momeift est rena où l'on nous tiendra et 
qu'on nous promit en i8i5) nos biens confis* 
qués, et ceux des libéraux en dédommage» 
ment. Nous allons tenter un grand coup ; le 
prince de Polignac disait: Bien que dent - 
charges de gendarmerie et quatre coups de 
canon à mitraille résoudraient la question^ 
ajoutant que Dieu derrait, par sa puissancet 
placer à la bouche de ceux-là les chefs jaco- 
bins qui agitent la France. 

»Que les Terdets et les autres compagnies 
eeorètes préparent leurs armes, le ministère 
leur taillera de la besogne; il faut, dans tout 
le département, comme il y aura dans tout le 
royaume, un nouveau iS août i8id. Qu'Au- ' 
guste de Caniboa ne soit pas épargné , notf 
plus que Malaret, Mauriac, Gbaptibe, Catelaa 
et consorts: il faut en finir pouf cette fois. 
Quant aux Toulousains ennemis du roi qui 
sont à Paris, nous nous en chargeons : Lamo- 
tiie ne »er& pas épargné, lui a qui Monsei- 
gneur a eu la faiblesse de faire offrir par 
Basthulo une préfectore, et qui a refusé en 
haine de la royauté légitime. 

vMous agirons bientôt, plustât qu'on ne p«ise. 
Ne vous reposez pas sur la pensée que nousrs* 
calerons ; cette fois-ci c'est pour tout de boa, 
'fit tout le TÎn' qu'on aura tiré il faudra Is 
boire. Je présume que les rédacteurs de la 
France méridionah' ne seront pas oubliés ; OS 
iear doit la première pgli/esse. L'argent ne 
manquera pas; promettez.en à nos nommes, 
soit celui d'Alger, soit celui que l'on tirera 
de la bourse des traîtres: il faut qu'il n'y ait 
plus un seul jacobin riche, ni même aiié. Fai- 
tes prier Dieu pour qu'il nous asssre la vie* - 
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toîre; je me recommande mx prière! de l'ab- 
bé Yaquié; celui-là est un des nôtres, il n'oa- 
blîera pas l'abbé d'Âuzat...., etc.» 

C'était de cette manière qu'on annonçait le 
terrible coup d'état, que l'an aiguisait les poi- 

nds du midi. Un de m«s amis , ti'ès-arant 
les secrets du parti depuis i8i4i ^ùit ma 
prévenir de ce qui se tramait, en s'enrelop- 
pant toutefois de queltjues réticence^. 

9 — La cour, me dit-il, ne peut plus sup- 
porter Irnsolence des écrirains qui traraillent 
sans relâche à la perdre et à l'afilir. Je sais 
qa'on ne reut laisser de plumes libres que 
dans les' mains de Madrolle et de Cottu. II 
faut que le peuple desapprenne à lire; on no 
jieut le condîiire que fanatique et ignorant. 

■» — Mais pensez-vous répUquai-je, que cela 
aoit facile? ny aura-t-il pas de la résistance k 
l'accomplisse ment d'un pareil dessein? 

»— Non , car on frappera instantanément 
au même jour et à la jaeme beui'e, sur toato 
1a surface du royaume. 

» — Ainsi, sans agression flagrante t non» 
aérons punis ! 

*— Ob! non pas, s'il vous plaît; on espère 
bien que tous tenterez quelque petite ré> 
Tolte; après cette levée do. boucliers, tout 
deviendra légitime. Ainsi croyez-moi, chan* 
cbez de maxim&, vqus en aurez du profit | 
Son Excellence vous aime, elle répondra da 
TOUS, elle vous fera regarder comme nue ao> 
qoîsttion précieuse, et une bonne place qui 
voua sera donnée prouvera aux libéraux gêna 
d'esprit qde le gouvernement, avant de sé- 
vir, àe demande pas mieux que de traiter 
avec 9ux<» 
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Je refasai ce pactfi crimiael , cai- j'ai une 
conscience , et je ne voulus pas plus trahir la 
patrie en i83o que je n'avais touIu la ti'ahir 
en i8i4) en présence de Wellington, il me 
retenait donc de toutes parts des renseigne- 
mens iur l'attitude bostîle du ministère. 

y Que craignons-nouB disait-il, en po assaut 
à bout le libéralisme? Bien sans doute, it 
fera comme le scorpion,, il le tuera lui-même 
en désespoir de cause. L'exemple de la me 
Saint-ITtenis est là, nous le renouvellerons areo 
pins d'efficacité sur les <^aia, les boulevards 
«t les places publiques. Il faut foudroyer 
^Tsiquement le libéralisme, puisque nos rai- 
son* et nos séductions ne peuvent rien sur 

An milieu de cette folle imprévoyance, 
lorsque la main de Dioa répandait sur le con- 
seil du monarque 



ijuelques amis sincères de Cbarles X, coui-ti- 
aana cependant , essayaient de lui faire enten- 
dre un langage plus conforme à la vérité et 
capable de lui ouvrir les yeux. Le comte de 
Glandéve, gouverneur du château des 'l'uile- 
- ries, loi exposa la situation véritable des cho- 
ses, lui montra toute la France d'une part et 
son ministère de l'autre. 

On sait de quelle manière il fut répondu 
«I comté de Glandève. On le menaça de sa 
destitution s'il calomniait les intentîous de co 
panure Jules (Pot>gnac)j on décWa que le 
pouvoû- qui cassait une chambre pourrait èga'< 
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'lement ' destituer Un gourem«iu- de ohàteaa 
tojai. 

Lo duc de M... ne fut pas plus heureux 

Î[uand il montra le même zèje; sa résistanc* 
ut puni«: un ordi-e du roi l'eiiroya dons set 
terres; il eut la fapnté d'obéir. 

Lie cierge tenait un auti-e langage. Les 
Cflrdipaux qui environnaient le roi l'excitaient 
chaque jour k marcher d'un pas plut ferme 
dans la route de la contre-révolution. Ils lui 
représentaient que cette sainte enti-epriae lui 
ouvrirait l'entiée des portes du ciel. Aussi, 
dis qu'il eut résolu sa perte, il reçut de soa 
directeur la porraissiou de déposer le cilitfa 
oue le peuple trouva dan» sa chambre, lors 
de son irruption dans les Tuileries. . . - 

Le conseil de conscience convoquiï dûcida 
que , lors même qiie le serment du ,sacre se- 
rait obligatoire , le roi possédait dans. L'articl» 
■ 4 de la Chai-te le .droit de tout bouleverser 
à sa fantaisie pour la ploa grande- gloire de • 
Dieu et dans l'intérêt du trône. 

Les élertîons si contraires aui espérances 
du parti, l'impossibilité ftu ministère de s* 
présenter en face de la chambre, hâtèrent le- 
moment du dernier attentat. On sut qa'utt 
conseil extraordinaire avait dû être émployi 
k résoudre les plus hantes questions. I^ëpou- 
Tante fut universelle, les fonds , tombé rent^rtf^ 
pidomcnt, les affaires cessèrent, chacun «e 
demanda avec consternation ce qu'on avait 
résolu dans ce conseil ninéste. 

Tout à coup oa sut fpie Ton s'était toûiv 
mente sans motif, que nul coup d'état n'au- 
rait lieu, que les ministres, se renfermant dans 
' ta Charte, suppoi Aéraient te* repiodies d* la 
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ebambre des députés, ne leur répondraient 
-pas, mais proposeraient de bonnes lois en har- 
monie avec )a constitution. £n même temif 
on vit partir les lettres closes «jui; chaqu9 
député devait recevoir. Ainsi on sut de quoi 
le conseil s'était occupé, tant ITiypocrisie et 
l'astuce jésuitiques avaient fait cie progrél 
parmi les membres du gouvernement. 

Samedi 24 juillet, le Baion Ifotscbïld ar- 
rive chez Feyronnet un peu avant l'heure du 
diner, et lui dit: 

V — La Bourse, en pleine baisse, se raffer- 
mit an instant; mais les inquiétudes sont ex- 
trêmes. On parle pins que jamais de mesa- 
Tes extra-légales, d'actes de violence qui cora- 
promettrontr les hommes et les fortunes. Je 
Tiens ici m'en expliqucf franchement avee 
TOUS *, je suis ici non un simple banquier, 
mais un agent financier de plus d'une cour 
xle l'Europe. Vous exposez la pais générale, si, 
■sur la foi de vos paroles, je me livre à des 
-opérations qui peuvent être désastreuses, si 
le cabinet des Tuileries est prêt à tenter 
-quelque innovation dangereuse.» 

Peyi'onnet avait reçu le baron Rotschild a 
Son bureau, et, la plume à la. main, il le lais- 
sa pérorer tout à son aise: puis, avec sa fade 
aisance et en souriant, il liii dit: 

» — Mon cher seigneur, puis-je empêcher 
les badauds de faire des contes, el les libé- 
raux d'avoir ]>eur ? Hassurez-vous : tant que 
je serai au ministère, on ne sortira do la ié- 
eahté qu'après avoir épuisé toutes les Voies 
de conciliation possibles. Je ne voudrais paà, 
pour rien au monde, me- mêler d'un coup 
•'état; et eu preuve de ce que j'avance, vo- 
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-jez mon occupation actuelle : j'acbêre de Goa- 
treskner les lettres de conrocation des dépu- 
tés ou royaume.» 

Le baron Botschild dut sortir pleinement 
rassuré- Un ami de Peyronnet, M. Ga„. vient 
ensuite, tient le même langage, obtient une 
réponse pareUle, s'en Ta en conséquence faire 
une opération Jinancière sur la hausse, et 
consomme, par consé({uent, sa ruine en un 
seul jour. 

Le dimanche an soir, un oflîcier des gar- 
des du coips entend daas un miatstére la belie- 
mére de rescelleace prol'érer de» impréca- 
tions contre Polignac^ il demande s'il y a da 
nouveau. On s'empresse de le rassurer, mais 
en avouant (ju'on redoute la présence du cbef 
du conseil devant la chambre élective. 

Cependant, dès ce même dimanche, les or- 
donnances dressées par le soin de Peyronnet 
et Chantelauze avaieut été lues, approuvées 
et signées- Le roi, joyeux de la rédaction^ 
embrassa Polignac devant tous les autres, en 
disant: 

> — Messieurs, c'est le conseil que j'em- 
brasse; il a bien mérité de ma bienveillance, 
et ce sera lui qui me rendra mon sceptre tel 
que je devais le porter.» 

Le dauphin pareillement laissa échapper les 
expressions de son allégresse. Une personne 
attadiée à son service ayant osé lui demander 
la cause de cette jubilation inaccoutumée, le 
prince lui répondit ; 

» — La pensée du 8 août est en fleur, elle 
ne tardera pas à porter des fruits monarclû- 
ijues ; TOUS serez avant peu aussi content 
que moi.» 
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De* estafettes reçurent l'ordre de >e te- 
nir prîtes pour partir le lendemain ; elles de- 
vaient être expédiées à nos seigneurs les éTtf- 
^nes, pour qu'iU fissent dire des prières d« 
quarante heures en faveur de la contre^révo- 
lutiou que Ton préparait. Polignac, ce jour 
même , alla roir son Anglaise a Meudon , et 
ou. l'entendit dire: » — Le roi ne reculera 
pasi il montera à cheval avec son flls, et il 
attirera d'anéantir la race odieuse do jaco- 
binisme et de lïmpiété-» 
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J,e dimanche tn soir, et malgré le mystère 
gardé encore par les membres da conseil et 
jisv les princos, miGlr[ue9 bruits iiiquiétans se 
répandirent dans Saint-Clouâ.' Une personne 
tîn service intime, placée derrière îii pei'&îenne 
d'une Fenêtre qui donnait sur le jardin exté- 
rieur, vit Tenir deux individas: l'un était le 
cardinal de L._. , l'autre un militaire , mais 
qu'elle ne put reconnaître. Ils s'abordèrent 
■ans trop de compiimens, et quoiqu'ils parlas- 
sent )>as, le son de la toîi dans le calme de 
la nuit laissait entendre leurs paroles ; 

' » — Toat est réglé, Monsieur, dit le cardi- 
nal, demain nous sautons le pas, et bon nom- 
bre d'auires arec noua ; il y aura bien quel- 
ques criaîllerîes, mais rien de plus.» 
» — Il faut l'espérer. Monseigneur.» 
» — Ot!' noua en avons la certitude. Vous 
répondez de la troupe, n'est-ce pas?» 
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■ s — BHesuivi'a son deyoh-.» 
» _ Il faut qu'elle fasse mieux «ncore : 
nous désirons de l'enlhousiasme par précau- 
tion. On n'aura besoin d'elle ({Ue pour l'ap- 
pu-ence seulement; car, en réalité, il u'y «nr* 
pas de rérolte: les boutiquiers haïssent le 
feo, les gros colliers (I9 tordre ont tont à 
craindre.» 

» — Et le peuple, Totre'Emînenoe?* 
»-~Quatre gendarmes et un conuDissaîr* 
de police- sitnïraient- Vous savez qu'il k 
dunné sa démission; le fait est positif, il ne 
n mêlera de rien- I>'sillenrf, oa a pris 1« 
grand parti: c'est de le traiter militaircmcnf. 
Au plumier murmure, de* coups de fusilt nrt 
second, la- miti'aille^ il faut de l'i-nergie pour 
Je sernce de Dieu et du roi. Que peiae le 
soldat ? » 1, 

> — Bie») ^Monseigneur; il obéit et le tait » 
» — }e Toudrais qu'il parlât un peo. Est* 
ce que les aumôniers ne t'exhortent pas? est- 
te que les officiers ne' Im disent rien da roi) 
des princes et de la religion ?» 
- •» — Otf ne néglige rien de ce qui peut ser» 
Tir la bonne cause ; m^is les bourgeois font 
beaHCttnp de mal: il l'entretiennent de liberté, 
de Charte, rappellent Bonaparte, le» conqu^->' 
tes de l'empire et les beaux faits d'armes de 
la rÉpiablkiae.» 

* — Vojta qui est abominable. Il faut veil- 
ler à rompre tout commerce entre la canaille 
et .la troupe f ne pas souffrir ces relations 
dangereuses. Un saiHat français ne doit pen* 
ser qu'à Dieu et au roi.» 

« — Il 7, en a qui lisent les gazettes libéra- 
Lh, ,qw f'f abonnent mêm»-» 
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» — Miséricorde! et on ne Tes fusille ^as?» 

•» — On les nfet à la salle de discipliné; 
alors ils se cotisent, chaGiin à son tour Ta an 
cale, lit les journaux et Tient en rapporter la 
•nbstance à la chambrée.^ 

Le cardinal fit une eTclamation de colère, 
puis se plaignit Tirement de cet esprit sédi- 
tieux; il ajouta: 

V — Vous me donnerez demain le nom des 
ofTiciers dont les compagnies sont aussi gan- 
grenées; justice en sera faite. Nous nous 
chargerons aussi des aumômers. Monsieur, si 
le roi ne pouTait compter sur la troupe ^ il 
serait perdu.» 

» — Je TOUS r^ète, Emînence, que les tê- 
gimens feror.t leur devoir; cependant c'est 
une terrible extrémité que celle qui oblige. & 
tirer sur le peuple.» 

» — Eb! Monsieur, on ne fera feo que sur 
la canaille; il n'y aura certainement aucon 
gentilhomme de nom et d'armes au milieu de 
ces bandits.» 

» — D^trompez-Tons, Monseignear; la no- 
blesse compte dans ses rangs boa nombre 
d'esprits forts qui se réunissent à la cause dn 
peuple.» 

> — £h bien! ils dérogent, Toilà tout; {la 
ae font serfs, qu'on les traite en serfs. Mais, 
^dieu,. le roi désire que'je dise avec lui l'ôf- 
iioe du soir. Je tous ai dit tout ce que J'ai 
à TOUS dire; attendez ici' M. le daupoin) il 
désire TOUS parler.» 

Le cardinal s'éloigna; le militaire dêmeOr» 
immobile, se parlant à lui-même, et parfois 
mordant aTec fureor ses gants ou «on. cha- 
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Jaa. Un quart â*&eiirfl s'écoida pendaot qne 
[e témoin du coHorpa et de cette scène muette 
en examinait arec soin tontes les parties. Le 
dauphin arrira ensuite; il n'était pas seul, 
deux indiridiu l'accompa en aient; le niilitaîre 
fut à lui, le salaa; ils échangèrent quelijues 
paroles qui se perdirent dans l'air, et pois le . 
dac ajonta: 

■» — Surtout point d'hésitation; on a tont 
prérn ; il ne faut pas reculer ni attendre sous 
prétexte de noureanx ordres à demander. On 
approuvera l'acte le plus sévère ; mon père 
et moi avons résolu de nous charger de tou- 
tes les conséquences de ce grand acte, et 
phitdt ^e de céder à la révolution, nous 
monterions à cheval et nous n'abandonnerions 
ta* la partie; ce serait snr notre cadavre que 
Tes jacobins rentreraient anx Tuilenes.a 

Les trois qui étaient là s'écrièrent avec 
entbousiaame : 

> — Oh! quelle Tamille de héros!* 

« — Houseigneur , ajouta l'un, vons nom 
rendez Henri IV et Louis XIV. 

Uonseigneur ne répcmâit pas; il s'adress» ' 
au mililaii-e. 

I —Ne revenez que vainqueur; ai voua 
tombez, je prendrai votre place. Les Suisse* 
feront merveille; je réponds du succès si les 
Français en font autant.» 

Le militaire répliqua avec vivacité que la ' 
garde royale et la ligne valaient les Suisses. 

y — (Qu'ils le prouvent, dit le prince, voici 
le moment où l'armée doit faire son devoir; 
nos troupes d'AEg[er lai donnent un bel exem- 
ple. Allez, Monsieur, que la révolution unis- 
se, cela dépend de vous.» 
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Le âaapliîn sa >ctira, ehacm le-aniv^, et t 

cette conversation si împortente prit un. Le 
lendemain, de bonne heure, AI. de €■■• recul 
Dite lettre d'une femme (Utachée aa semcs 
de In duchesse de Berr^, qui lui disait: 

» Mon -cher ami, je ne te Terrai pas demain, 
lundi: son altesse royale nous retient tontes - 
B Saint-Cloud; elle ne vent' en sortir qu'après 

?iie sera passée la manvaise humear de vos 
arisiens , sens de houtique , draperie , mer- 
cerie, etc. Mon Dieu ! la sotte chose que d'a- 
voir à se tourmenter pour cette racaille! Le 

duo de est bon à entendre là-dessus. Au ' 

reste on va en finir avec elle: plus de cham- 
Jjre libérale, plus de presse insolente, toute 
Il Charte fondue dans cet éternel article 14, 
dont on nous rompt la tèle depuis an an.; les 
joiumaux .anéantis, tant mieux; hors le Lis et 
la Revue parisienne ^ ob cessera de parler po- 
litique, nous y gagnerons. 

>SaveiE-vous que je suis au désespoir, Mon- 
sieur^ de votre alTreux caractère: vous avez 
dit du bien~de Lafayette devant moi; pour 
TOUS blanchir de celte tache, pseseï! chez Cc- 
liane et sachez où en est le chapeau qu'elle 
me promet de jour en jour. Si je ne l'ai pas 
mercredi pour la soirée de M. D..., il datera 
du dcluge, 

sPlaisantcrio à part', on a parlé bas tout 
le. soir. Le roi fait un cent de piquet avec le 
cardinal. Le dauphin s« promène eh croisant 
tes bras. Le duc de Baguse a l'air de son^r 
n payer ses créanciers ," car il 'est de la plus 
mauvaise liiimeur du monde. Le prince (Po- 
lifpiac) fait semblant de penser à quelque 
shoseî on dirait qu'il a Téritabtemcjtf martel, en 
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,ttit«; aerrfti-ii'krouiUft' arecMa l>«dIe'AnglMM> 
io Meudoà?' Bref, nous ne loniinei pas amu- 
aens. J'espère que celte taciturnité ne durera 

Sas, et que la cour redeviendra ce qu'clL* 
oit être. 

V Adieu, n'oublie pas 'de l'informer si I« 
reliquaire que mon mari fait faire est ter* 
mine; c'est une galanterie qae tu lui dois. 
Ij'cvéque de Chartres lui a promis les plus 
belles reliques du monde. Je te baise sortes- 
deox beaux yeux » 

Cette lettre, qu'on m'a communiquée liîerj. 
•ert à prouver que le dimanche au soir, a3 
fiùllet, le château de Saint-Cloud n'était bu. 
dans son état or^aire, non certes qaon 
y doutât de la victoire , mais en6n le 
srime qu'on allait commettre., était si erand, 
qu'il était impossible de le tenter sans eprou* 
Ter une sorte de vague iaquiétude< 

Les ordonnances royales furent portées- 
tard dans la nuit, au Moniteur; plusieurs des 
ouvriers, retenus piu* ordre , refusèrent de 
devenir,' même inaocemment , les complices 
de cette conspiration contre la.Jiberté de la. 
^«Sfieo 

Cependant, dimanche soir, Mangiu, ce jà^ 
nissairc de la cour, fut mandô ao ministére- 
ào l'intérioar; il trouva FejKonnet en grande 
JDÏe, qui lui dit; 

» — Enfin, le roi est résolu d'entr^ danv 
le bonne «oiïto: ki chambre est cassée, et li, 
Hbertô de- la. presse n'eiiste plus. '» 

Mangin, à ces nouvelles si agréables, ne- 
put se contenir, et s-'aiTranchissant d'un ret-. , 
pcct importun dans la> circonstance, embrassa- 
sans fatjOH mimieigneHr de PevronnpM cclui-«i^ 



...Cooglc 



■preaqae indigné de celte familiarité escDiée 
néanmoins pat- les motifs, sourit doncement, 
et reculant d'un pas: 

» — Bien, très-bïen, monsieop le fré£et 
de police, le roi ni moi n'arons jamais âdot« 
de Tos smitimens, et je tous troDT« aajoar- 
d'bui «e que vous aress été à Poitiers, ce que 
TOUS êtes depoîs Totre entrée en place, un 
zélé soutien de la cause monarchique et re- 
liseuse. Mais, mon bon ami, poursuivit l'ex- 
cellence avec moins d'emphase, tous ailes 
■voir nne rtide besogne: il n'est plus question 
d'agir envers nos ennemis arec votre urba- 
,nite ordinaire; traitez-les sans égards, sans 
. politesse. Surtout que vos gens les saisissent 
nn pitoyablement, que vos gendarmes les tail- 
lent en pièces ; Delavau vous contemple, tous 
lui deveK le pendant de la me 8aint-I>eDis. 

X — Monseigneur, répliqua Mangin avec en- 
thousiasme, vous savez si mes principes sont 
faibles, si jamais fai eu U momdre considé- 
ration pour les libéraux, si enfin la presse 
m'est chéie. Je les enveloppe tous dans 'la 
même haine, je me charge de vous en ren- 
dre bon compte. Mais que TB-t-il donc être 
fait ?» 

Le ministre de l'intérieur prit sur une con- 
sole son rapport au roi et le texte des ordon- 
nances '^ et les mit dans les mains dii préfet 
de police. Le jour finissait, et Mangin se rap- 
procha de la fenêtre pour les lire; plus il 
avançait, et plus grande était son allégresse; 
il la- manifestait par des élans do voix, des 
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«onpirt, ie» trtpigaémma, ie» paroles entre- 
coup^ea. Peyronnet, devant loi et debout, 
l'obserrait avec le contentement d'nn janteor 
enthonsiasmé de son œaTre ; ne ponrant mémo 
pla» ae retenir : 

» — Eh bien ! dit-il, gae Tona en semble?» 
» — Qne Tona ^tes Te Lliopital de 1s mo- 
narchie moderne, et (pie le trdae ébranlé sera 
raffermi par tos mains. S 

» — Je m'en Tante, répHqna ntodestetnent 
le beeu grenadier de Zelmire; et faisant nne 
pirouette il alla se jeter sur nn canapé, en 
chantant à demi-Toîs : 

Bien n« plaît tant an yent àm bellei 
Que le courage de> guertien. . 

Mangin arrîra jusqu'au beat, et élerant Je< 
bréa an ciel: 

» — Nunc dimiitis, dit-il ; enfin mes espé- ' 
rancea sont snrpassées, mes rêres les pin« 
donx réalisés ; la pliune sera brisée dans les 
mains de cette canaille insolente qui n'a gardé 
aacane mesnre enrera nons.» 

■» — Les misérables accusaient mes mcenra.» 
» — Me taxaient de mauTaise éducation.» 
V— Voulaient obliger les minislres à ren- 
dre un compte exact des sommes qui pas- 
saient par leurs mains- v 

!»-^ Outrageaient chaque Jour le préfet de 
police, et le. déconsidéraient aux regarda de 
ses administrés. Monseigneur, combien faa- 
dra-l-il en airéter dèmam? Quelles presses 
brisersî-je ? quel quartier couTient-il d'épou- 
Tanter ? » 

■» — Obi mon Dieu, fe&es i votre f&stai- 
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ùtj ya B«' m'en nél^nt pu. Ltt roi vept «en- . 

l«ment que t^ut ae passe avec calme et pru- 
deace, léesleoicnt enûo. Or, comine riea 
n'est plus logal que d'exécuter Jes oi-donnan' 
cet, )e crois que la chose ne marchera pas 
bien si samedi ppoebiaiD tous n'avez Xait ar- 
rêter deax à trots conta de ces écrirains fa- 
iB^liques, de cet parleurs de faoulerai-ds et 
de cafris, de ces libraires séditieux « de ces 
imprimeurs régicides.' Que la terreur soit à 
r«rdre du jourj la terrèor est très^monar- 
chîqua. » 

V — Et fort religieuse aussi, Monsetgneur.i 
Un laquais apporta des glaces et des eaux 
rafraîchies dans^ de la neige; Monseigneur en- 
gagea le ])rcfet de jwlicc à Loire et à man- 
ger un fruit, l'out a coup , posant en équi- 
ubi:A sa cuillore de rermeii s^r un verre de 
cristal : 

» — Aurons-n«u9 une petite révolte ? » 
1 — Certiiinement , Henseigneur , nous en 
"Mirons une ; il en faut bien pour encourager, 
mes gens , et servir de prétexte aux récom- 
penses qui produisent tant il'eClot. m 

» — Oui, cela ne seia pas mal, une petite 

' révolte. Son éminence y compte, le prince 

dît qu'elle est d'étiquette en Angletene- Ce 

ter» pour amnser la peuple. Sabrerea-vous ? » 

» — Nous en ferons bien naître une petite;» 

V _ Vous avez Foucanld, Dîvonnc , Mont- 

garâé,'quc sais-je? Ceux-ci sont-ils à Paris?» 

. »— Je n'en sais rien.» 

» — ^llon! qu'importe? si ce n'est l'un, ce- 

sera l'autre. ).e roi est tant aimé par les of-. 

ficïers de. se garda, il est ai. bon. mrûtte ^ que 
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Paris.» 

X — £t de grand eœur «iie<we, Monssi* 
gneur.» , , 

» — Écoatez cependant , monsieitr 1« pré* 
fet: tâcher- que tos sgens entraînent la ré- 
volte loin de mon hûtel, je me retiouTtent 
des alertes de la place Yeudûme, et il oe ou 
plaît pa» de les voir recommencer.» 

»< — > Votre caaraee, Monseigneur!» 

■» — S<Ht, j'ai ,f«t me* preuves, cela <«f- 
fltj ma devise vous, la connaissez- ••• 

» — Sublime'. Votre Excellence; non soUm 
togâ, celft est beau. Non-seul ement dans la 
magiatratore vous avez rendu des services à 
la monarchie , mais enoo^ les armes à la main. 
11 est vrai que mille combats livrés attestent 
votre vaillance, et on reconnaît bien l'infer- 
nale noirceur des libcraax, qui ïint omis vo- 
tre nom dans les Victoires et Conquêtes. Que 
de dames vaincues pourtant dans votre jeu- 
nesse belliqueuse '. que de rencontres ! a 

V — Oui, au moins quatre diligences Dn- 
clos pourrait dire.... A propos, que fait c« 
paavï-e -diable ? ■ 

» — Il se promène, Monseigneur.» 

» — Il se reposera dans un meilleur monde- 
r,c fou! je lui offrais, au nom de la dau- 
pbine, six. mille francs de pension, une piac» 
et mon amitié, mais îl prétendait à quinze 
mille francs de rente et au grade de mare- 
chal-de-champ; c'était trop d ambition. Veîl- 
lex néanmoins à «e qu'il ne manque de rieo. 

Présent des dieux , doux cTiiirme des iiamaioi^ 
O divine amiiiê Tiem, embrafer noi ioiei.... 
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MdHiieiir de Hnjtin, ne toq* endonnee 
pM, et qne demain j entende parler de von*. 
Qnnot ji la censure, je m'en charge; le père 
Bonald m'a ^romii des galériens.... des cen- 
ieqrs,'TenX']e dire, qui emporteront la pièce; 
les derniers étaient des faqiùns doucereux qui 
niénaseaîent tout le monde. On m'a parlé 
d'BB ]enne homme à toute selle, <]ni écrit k 
tant la page pour chaque opinion, celni-tà fe- 
rait mon affaire. Yojez si, parmi vos agens, 
il n^ en aurait pas une douzaine capables de 
signer leurs noms; ite feraient d excellons 
sous- censeurs. » 

Ce fut ainsi qae se termina cette conver- 
sation, qne H. Mangin, en rentrant chez lui, 
remporta .dans son mtégrité à plusieurs amis 
qui, depuis la fatale semaine, le aimt empres- 
sés de la répéter. 
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Le Innâi, 26 JnQlet, le Moniteat nûrat ar^ 
le rapport et les ordonnances rojales fiontre- 
tttffiées par les ministres. La noiiTelIe, tout 
incrOTable qu'elle semblait d'abord, répandit 
bientôt l'alarane. Chez les ans dOe prodnîrit 
la stupeur, chez les antres une indignatloq 
mri ne poHTBil pas long-tems se contenir. Ce 
dernier . sentiment prit peu A peu le dessus, et 
tout annonçait qu il ferait tôt ou tard ex- 
plosion. 

Cbacnne de ces pièces inconstitutionnellet 
e&t suffi pour constituer ,nn ci'ime de baute 
trahison; la plus odieuse cependant était cell* 
qui devait faire oublier la' fameuse lot <\e jus- 
tice et dantnur. Je ne peux me déterminer a 
- repousser celle-là au nombre des pièces justi- 
ficatives. 

CuABLKS, par la grâce de Dieu, roi da 
France et de Navarre , à tons ceux qui ce» 
présentes verront, salut. 



Sur le ra|»port de notre eonseil dei mi- 
iristrea nous avon* erdonné et ordonnons ce 
qui suit; 

Abt. 1er. La liberté périodique de la prêts» 
ett Buspendue. 

Aht. U. Les disposittonB des articles I, Il 
et IX dn titre I de la loi du 3i octobre i8i4, 
lent remises en TÏgnear; en consdi^ence, nul 
fonmal et. écrit périodique ou semi -périodique, 
établi ou k établir j sans distinction des ma- 
tières mû y seront traitées, ne pourra paraî- 
tre, aoit à Paris, soit dans les départemens, 
qu'en vertu de l'autorjsatiop qu'en auront ob- 
tenue de nous séparément les auteurs et Xira.- 
prîmear. Cette autorisation devra être renou- 
velée tons les trois mois; elle pourra ttce 
Kévoqnée. ... 

. ÂBT. in. L'.nutorisalion pourra être pr9Ti' 
soirement accordée, et pi-o moirement retirée 
par les préfets , aux journaux et ouvrages pé- 
riadîtpte& ou semi-périodiques, puUiés ou À. 
publier dans les départemCns. 

Abt IV. Les journaux publiés en contra* 
Tention à l'article II seront immédiatement 
saisis. 

Les presses et caractères qui auront servi 
à leur impression seront placvs dans un dé- 
pût public, sous scellé t ou mis bors de ser- 

AnT. .y. Nul écrit aa>dessoas de vingt feuil- 
tes d'impression ne pourra paraître qu'areo 
Tautorisation de noti'e roinîstie secrétaire d'é- 
tat de l'intérienr à Paris , et des préfets dan^ 
les départemens. 

Tout écrit de plus de vingt feuilles dïm' 
pression, qui ne coostiloera pas un cctrps 
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dViunrage sera ézalement' loomû « la néeei— 
•ité de l'autorisation. 

Les écrits publics sans autorisation seront 
immédiatement saisis. 

Les j)resses et caraclèrtfa qnî auront serri" 
àr leur impression seront places dans m lieu 
public, sous scellé, ou mis hors de serrice. 

AaT. TI. Les mémoires sur procès^ et les 
mémoires des sociétés savantes ou littéraires, 
seront §oiimis à l'autorisation préalable , s'ils 
traitent en tout ou en partie de matières po- - 
litiques, cas anqueis les mesures prescrites par 
l'article Y leur seront appitcableï. 

Art. Vn. Toute disposition contraire aoT 
présentes demenrcra sans eHet. 
- 1^0.1. TllI. L'exéoation de la pr^'nte <tr« 
donnance aura lien en conformité de l'articltf. 
IV de la loi do 27 norembre i8iô et de c« 
qui ost prescrit par cella du 18 JBnri«T 18*7. 
' ART. IX. Nos. ministres secréta!i«s . d'état< 
sont chai'gés de l'exéontioa des pr^sestea. 

Dnnnc en notre cliâteau dt Sainl-CIoud le »i- 
juillet de ['.in da grjce iS3o, et de aotge rèfa^ 



Par le Roi: 

OK PoLiâvÀc; comte de Prtbosset;. 

Chastklàszb'; baron uIIadssez; sKr 
MoiiTBKi.] comte de Gusaxos-Rui-s 
TiLLKj baron CàPBr.i.E. 

Quoiqu'on ne pHi douter de l'ignoranca de 
Chaâea X, de son incapacité, de ton mépri* 
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fonr lea lettres, îl était impossible- de préroir 
jufi^'où Q descendait. 

Maïs ce roi imbéciJe derenaït en inénie 
tun» parjure : il arsit trahi cette Charte jn* 
rée deux fois solennellenient ; la première^ 
fous la terreur du retour prochain de Bona- 

Sarte; la seconSe, dans le triomphe paisible 
e son sacre. On le rojait s'abandonner à ses 
idées secrètes, nous donner le-pendantde don 
Mignel, et, comme lui, se jquer audacieuse- 
ineAt de ses promesses. On sarait que depuis 
•on arénement il ne cessait de dire: » Mais Je 
ne sais pas dans mon droit;» et il 7 rentrait. 
On anrait pn s'étonner anssi de ne pas 
Toir i cât^ de ces lois de trrannie des tables 
de proscription ; maïs tout était préru sons ce 
rapport , et les Tictimes neossent rien perdu 
k attendre. H y avait à la préfecture ae po- 
lice, dana le cabinet de M. Hangin, un |a- 
Uea,a rar le^el étaient transcrits les noms 
de quinze cent quarante-neuf indÏTidus com- 
merçans, artistes, militaires, littérateurs, ren- 
tiers-, gens du monde, gens de plume, finan- 
ciers, commis, etc., sur qui devait tomber 
dans le cours de cette année la fureur du 
gouremement' 

Cbacpie département envoyait trn tableau pa- 
reil rédigé, en général, en conseil de préfecture 
quand les conseillers de préfecture pensaient 
bien, et adressé au ministre de l'intérieur. Lé 
garde des sceaux recevait aussi de ses pro- 
cnreur-gén oraux , de ses procureurs du roi, 
et surtout des jus es- auditeurs* presque tous 
conn-éganistes et dévoués an clergé . des nO' 
tes de proscription. On les arrangeait par or 
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ire oltphabétiqae , afin de pouvoir' •'«■ s^TÛ 

*u besoin. 

Ua extrait de ce traTail était préparé pour 
la bibliodièqae particulière de la ^auphine. Ob 
l'y a va cea dcfaiers jours; il formait ciml 
Tolumes in-quarto d'une épaisseur extraordi- 
naire, reliés en marqquiD «oir et ferméf par 
un cadenas de Termeil- Ou sarait aiasi à point 
nommé l'opiuioa d'un personnage quelconque) 
et désormais tous ceux qui auraient figuri 
sur ces tableaux se fussent vu« eu butte à 1m - 
persécution. 

X>a chambre des députés, dissoute enfin et 
reconstituée sar des bases inconstitutioiuiel* 
les , n'aurait présenté aucune garantie à la na- 
tion; les deux cent cinquante-buit députés 
eussent été autant de commissaires nommés 
par les prêtres et la haute noblesse pour r*- 
tablir purement l'ancien régime. On ne s'eo 
cachait pas. J'ai entendu un anobli de 1816 
me dire ; 

' — » Avant un an la noblesse ne sera pas 
seulement dans la Charte, elle dominera sur 
la nation, et ses uniques privilèges ne consi- 
steront plus à graver ses armoiries sur an ca- 
dre, ou à les faire peindre aux panneaux 
d'une voiture, elle rentrera dans ses droits, le 
clergé aussi, et ce afin que la couronne r»- 
conquiére tous les .siens. » 

Celui qui me parlait ainsi se disait bien 
informé, en était tout lier et tout glorieux, 
et je lai répondis : 

— » Vous êtes un insensé de croire à de 
pareilles chimères; la nation ne -veut anciui 
.privilège pour telle on telle caste; vous poos- 
•ères la France à bout, s 
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'' •— rtCsfa! nous la rondrans douce: les b»f 
lonncttea sont pour nous.» 

Ils voraient dans les baïonnettes toute la 
force de l'état, ili ne se dontaient pas que la 
tronpe, quelque nombreuse quelle soit, de^ 
meure sans puissance lorsque le peuple prend 
les armes; car elle-même fait partie du pea- 
ple, et ne tarde pas à se confondre avec lui. 
-Les bataillons les mieux disciplinés, et qui 
Mmt inrîncibles en ligne contrfe des étrangers me- 
naçans, ne sarent ni combattre ni agir contre 
leurs concitoyens. La rraie puissance d'un tr&ne 
est dans la garde nationale, qui seratonjouis 
rictorieuee. D'ans l'intérieur, aucun corps ne 
lui tiendra tête, parce qu'elle a autre chose 
-^e le nombre et que le courage physique: 
cest qu'elle est la patrie elle-même, et que 
rien ne résiste à la patrie quand elle ne veut 
pas se laisser subjuguer. 

C'est ce sentiment, cette pensée généreuse 
qui, dans la journée du 26, soutint la villtyde 
VMrit; ou entendait dire de toutes pai-ts: Il 
faBbvpte la garde natioanlc s'en miîle, il con- 
vient qu'elle prenne les armes; et chacun de 
-«es «ofdats citoyens dt^jà nettoyait son fusU et 
«uuninait son vieil uniforme; on les voyait 
aller et Tenir des ans aux autres , s'excitant 
mutuellement, s^ndignant de l'affront sacrï- 
léjze qu'on leur adressait. Ces boutiquiers, tant 
roeprlftés pw la cour, levaient avec fierté la 
.tête, et se eoBtiant en leur bon droit, espé- 
raient eux aussi que force demewôrait à jmtU*. 

L'agitation commençait à gagner toutes les 
'olasses ouTTiéres qui se rattaoaent à l'imprî- 
-aerie par une branche quelconque d'industrie; 
nais i) y avait encore une jui« coupable aux 
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viepaites oà.Fon vêùigetét \e% j^nmaux nunis* 
tériels. Un banquet splendido réunit le& ré» 
â«ctears du Drapeau Uanc, de la (^otidiermo 
«t de rVumnersel ; le traniport de cesmaUien- 
reux tenait du délire : ils ' Totècent des remen 
cîmens au ministère, dans la doaoe peniéa 
qu'kTant pea de tenu tobtes les feuilles oon»' 
titutionnelles aareient atteint le dernier jonv 
de leur eilstence; ils firent boire leurs on- 
«rien; on cria là: A bas la Cbartel Vire la 
rot neto! et on se décora des cordons d'Es- 
pagne et de Porla^al. 

Iies^ rraîs absolotistet fnrent triompliaiis 
pendant toate cette journée; ils se revoyaien* 
eux époques brillantes de iSiâ; et de lr>, ponr 
«diCTer dd rétrograder, il^ pensaieRt artur 
peu à faire. Il leur semblait déjà tenir te pou> 
Toir arec toutes ses prérogaliTea ; les vilain^ 
les bourgeois, les serf* s'écartaient d'eux; il* 
montaient à cfaeral, ils foudroyaient de leur 
'<n^re ' des ^aasmx épourantés. Je rencontrai 
donàl^rue Seint-Eustache an gcatilkomme dt 
l'jnciêa rigivae qui me dit en m'aborJaut ; 

a-iMEh.bi^n! TOUS avez peur. » ■ - 

' *— Je suis irrité, ré^ondiv^e-s 
... »v^ Ou. TOUS dîssimuiez yotre ép<»a'raiitei 
Par la sambleu! que voilà tio beau coup ! C» 

e't'Jule^ a foit nierVeilie. J'étais' 'tiacherao 
de saiiiiére^ 'l'eânne «harmaote! Certes, 
alors je ne me doutais pas que l'enfant pendu 
i'W mabelle sauTcraiC nm |<»ur. ta inoaartiiîe ; 
■cvrfpduD cette fms^ la To^à saurée.» 
»— En étes-rons très-assuré ?v 
» — Qui en doute ? La troupe est pournotu, 
Bonnnoat nons revient avec des mïHionl et 
«ae arnée «icMiieuM. Hou* ■anétwtirons ««bÛ 
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résistance, car il f&ut ea finir arec les Mhi' 
raax. > 
* » — Ainsi, la gnewe citile?» 

»— Oh! nois pas la guerre, mais le cbiti* 
ment- Noas sommes tes plus forts , les pins 
nwDibreax, les plus habiles.» 

» — Sottise d'un homme de génie, âont il 
■e moque Aujourd'hui lui-même, s 

1 — Par la sambleu ! notre patience est à 
bout. Quoi! an noble n'a aacun rang, aucun 
pririlége ! on cardinal a peur d'un folBcalaire-l 
Je TOUS ^e répète , il faut en finir. ■» 

•3e laissai cet insensé, et poursuiria ma 
route. Partout je rencontrais des visages mtn^ 
nea et înijuiets, des hommes que la Tiolation 
insolente de la Charte exaspérait, tous décidés 
à ne pas souffrir cette humiliante dégradati<m 
àriRue, et .tous se demandant si la moi-t ne 
valait pas miéox que le déshonneur. Tout k 
coup, une pensée de victoire s'empare d« 
cliaque manufacturier > de tous les chefs d'a- 
teliers de Paris; il assemblent leurs ouvriers; 

> — Mes enfans, leur disent-ils, le roi* nous 
ruine par ks ordonnances qu'il a rendues hier, 
il nous est impossible de vous procurer âé- 
cormais du travail; allez loi demander le pain 
qall voua enlève.» ' 

Les ouvriers répliquèrent: »— Ce ne Mra 

[•as du pain que nous lai demanderons, mât 
a liberté.» 

Us sortent, te répandent dans les roes, 
s'invitent réciproquement à soutenir leur ré- 
solution, vont et viennent, cherchent des ar- 
mes, en empruntent, en achètent, en louent. 
Tel ee- dépouille de sa dernière pièce d'ai^etd 
pow M^eter uns baïOBBStte nnuûée qu'il fiche 
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•n bout d'Un biitoBj celiii4H mtt ss veste ea 
gage pour se procarer de la poudre et da 
plomb; celui-ci, affaibli par la maladie, •« 
place BU coîa d'ane rae^ et par Ma parolei 
anime les pauans. 

Tout le lundi, et principalement lawirée, 
,a*écoule dans cet cUspoiitions , la rille prend 
DBP attitude Tigooreuse. 

M. de M.>.., homme sage et attaché-^ 
cœur s la famille royale^ dînait ce même jo«r 
dans le voisinage du garde dei aceanx, aon 
ancien emi, et qui lui avait écrit de venir le 
voir ; il j lut vers cinq heures. S. de Cban* 
tdauze, d'aussi loin qu'il l'aperçut: 

■»— Tu me féliciteras certainement de nos 
ordonnances. » 

« — Oui, je le ferai, mon «ami, mais par 
un compliment de condoléance. Éspèr^s-tu 
que les choses te passeront sans trouble ? » 

» — Oh ! des écrits , des brochures clan* 
destines, des journaux furtifa, au moyen des 
- presses lithographiques, une chanson de Bê- 
ranger, on pamphlet de Benjamin Constant, 
peut-être un gros volume de labbé de Pradt; 
nous savons ce qui nous menace, et n'en som- 
mes aucunement tourmentés, t 

> — n serait possible, dit M. de M...., que 
l'on allât plus loin: le peuple murmure. i> 

» — On lui dira de se taire.» 

s — Il peut en venir aux voies de fait.» 

y— Ou le mitraillera, mon très-cher, on 
le mitraillera; la mitraille est, tu le sais, ui- 
tima rath regum.t 

» — C'est vrai, mais cette raison dernière 
des rois peut être la dernière de la raonu- 
chte. Quâle ressouroe reste-t-il au prince qui 

I. 4 
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n'a pu emplorer la force aTec arantagc. T»iit 
i-oi qui fait faire feu sor «on peuple est perdu 
saits' ressource si le peuple ne se soumet poa 
d*abor(L. Croyez-moi, messieurs les mtnistrei, 
au jeu <]ue TOUS jouez, tm tétei sont ttiè>- 
exposées. 

y — Celles des rebefles toraberont avast 
tes nôtres. Va dîner tranquillement, et puis 
reviens , noils nous mettrons k la fenêtre pour 
voir passer la réTolntion.v 

M. 'de Ghantelauze est gai, très-gai de son 
-naturel; il trouva son mdt charoaMit. M. de 
M.— alla dorio dîner dans une maison delà 
rue Saint-Honoré , et encore tout ému iâ*s 

f>ropas-de sa groMeur, il les' répéta avec une 
rançliise dont on fit son proiit. 
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^•,fja)t ;r«« 49atrc hoifrèi de l'apris-midi 

aue, U:;£oialii,..%e..f)iorta te^ le Palais-Rojal ; 
_. BJâ ,k BpprAe I .^tai^^ agitcp. pat toutes les fluc- 
tuatioas d'ané 'bàisio sinistre. Les foueurs, le» 
.f|gfiU,.4^|CJb«ilg^y.|p> ComsiiVÇaiu nouUes y 
^Avaient ^«ru-'ar^ç loua, les si^acB de la dov- 
Mw; fto. y\ disEut ipifbli^ement crue les afEai- - 

.uii^ ]i^]im^j|èt que le lead«iaaiii les ate- 
JW!)» m PlWW„<Wft>eû*' &Finé8 j'usqu'à nou- 
vel ordre. ' 

,v 'Ç'Wtigi!<wi»î<.!ie:>*Weial»Uiçnt devant Tor- 
.iitan^ç&j^ei^jicé ,de Ùu^in, qai, dans sa 
JinU^li^ fijfdi^^ey taeaaçait ^toas les librai- 
.ref,i;i{eft''iai}nine4rS| l^s cabW*^ de lectuce^ 
'Pt^VfAm, ffWfi'ij'^ïee ûe )a rfrge de fer 
(•^eç ^r^Mfille^iiil , -prétËndait nous gouremer 
.de^ORnifH&, ûfi^ylovait Ies,^qseDB de la.police 
.ill^g^Je. ,,et ..^nf^(>nstiùl^9u°e^e parcourir .les 
'?'^^>. ej^iïWf'^ .4^ Ë^^'i B>?eadi;e note de 
4 * 
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leurs parole», de leurs geites, •'•pprocfaer des 

Koupes , ëconter , exciter même ; ils avaient 
ir triompliant, ils se Toyaient nécetsaîres et 
certains dêtre aorénarant mieux rétribnés. 

Autour du pavillon' de la Botoade du Pa< 
Ifris-Royal, et des deux cabinets de lecture 
des journaux qni sont auprès, la foule se 

f>orta bjentfit ; elle était plus irritée qne si-, 
encieuse. Les ordonnances , commentées par 
La colère, recèrsient les épitbètes que suggé- 
rait le mécontentement général. On voyait - 
non plus à. regret les extravagances de la 
cour, mais arec plaisir cette noarelle folie. 

* — Enfin nous en finirons avec ces gens- 
là, répctait-on de tous cdtés. Yoilà qainze 
ans que leur hypocrisie nous trompe, que 
cous Tirons de respoir &è leûi- bilvrir les 

■teus; ils ont -pris i^oîre doucettr-ponr.de }a 
faiblesse, il est tems . de leo^^pipi^ndre à noDS^ 
connaître- » 

I)e tems k antre quelques gendarmes, tra- 
versaient le jvfliiit accompagnés de gardés 
royaux , comme pour effrayer là maltitude- 

-Celle-ci grossissait toujours ;■ elle gamistolt 
prinëipalement la galerie d'Orlédns, aux ente- 
rons de la boubqne da mariai* de Clu>- 
bannesi ... ' .'■' 

Ce marqnîs, pair et ' jocrhaliste amateitr, 
poursuit dëpnis plusieurs années de, ses prct- 

" )ets et de ses brochrirea toua léi ministre» 

■ qui se sont succédé en France. Pùëtp romari- 
tiqae ' s'il eh fut jamais , il fait' de 1^ ttfaésîte 
financière et administratÏTé , inonde les cafèi 

* de ses élucubràtioDS, et, plus royaliste que le 
rbi, il poussait, lui aussi, aux moyens extr£- 

' mes pour sai/ver là tnojuu-tMe* J/M à» se TOÛr 
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écondpit sans ceue, et B'«bBiKl0iuunt à Bo- 
noareaa délire, il s'était décidé depuis quel» 
qne tenus à se faire libéral sans libéralisme, 
et, patriote royaliste, il araJt composé de 
maavais v^rs , un pampjilet plus maiirai» en-, 
core, des earicaturea inintelligibles contre le 
journalisme, les ministres et les jésuites, I4 

Solice , au lieu de rire des folies da^ marquis 
e Cbsbannes et d'en laisser rire le public, 
•'était opposée à ce qu'il publiât ses cai-icat»^ 
res au moyen de la lithographie. Le marquis 
de Cb^bannes , pour ne ^as en avoir le dé-, 
menti, fait pein^'e sur, satin soif, chef-4'œuTTe, 
loue une boutiqae au Palais-Boyal, et «ytos»' 
derrière les glaces, de h deTantnrje ses gro- 
tesques tableaux. 

Ceci aTait eu lieu le feudi 33; )e samedi 
S4) dès midi, un comiaîtseire' de police en* 
leva les caricatures et dressa procès-rerbal 
contre le mandais. Ce d,eraier, loin de ip te* 
nir pour battu, su1>stitue d'autres vert à ccus, 

S l'on lui a raTis, et ramène derant son éta* 
ge la foale qu'il y «rait , appelée pendant 
deux jours. Le lundi au soir et du milieu 
des groupes partent quelques cris de vive la. 
Charte, - . 

Les sieaires de l'autorilé étaieii,t aux aguets, 
Qs crurent le moment favorable pour com- 
mencer le cbàtiment de la multitude, et tout 
à coup un gro* de gendarmes, le sabre à la 
main, déboucbe dans la galerie. . 

Autrefois, à Ifluç aspect, on prenait la^ 
fuite, maintenant «a se retire devant eux, oit 
abandonne la galerie, et, sans trop de désor- 
dre , on passe dans le jardin. Aussitôt les 
marcbands. fetinent )e|irs i^uti^tÙ!»; .les fcm-* 



mës,'\eii ë^flm» s'srknéAçt qq' milifftf 3t!s eêii- 
dsrmes, leS' injurient ' en les aeixisaat d'être 
WS suppôts de la tyrannie. 
" Les geiAdàVmes Semblent âéià fnOntrer looïn)- 
d'assttraniie';' H^r attaque est mâéeise', môtièf 
ife solUciteât la retraite plus qn'ils' ne 1^ c'otn- 
mandent*, leort siAfres ntis ne iilesslenr encore|^ 

' 'i^ridre chei le- 
comte de Péyrounet et de lui apprendre ce' 
qui Tient d« se passfer; il Ini apporte les pri- 
meurs dés lois^endneii;^ inafs le sang n'a -pas' 
cbnlf, et le, mitlistre témoîgne son m^con-' 
teritèiBénf. ■■ : - ' . ,, , 

,-J-- Oii'*''i*KilH, Mdnsiéur, dit-il; cela ntf 
convient pas, i^ fallait faire sabrer cette' ca- 
naille.» ^^ - ■ , ' - - 

•»■=- Elle àe'Têsistait pdint, Monseigneur.*' 

■ »-^ Eîle' fa pourtant- crîé vive ta Charte. 
AUe^, Hoàfliéur, ct^-'q'uË désocmais on traite 
en enitemîs du r6i ,t<ki9 ceux qui 'prononce- 
ïont ce cri ■cÔ'É^aM.e. > 

-' Le genfdamie' eÂ^di^^r 'sa' retira peu sa- 
tisfait et décidé è répat'eF sori tort. Mais tanw 
.dis qu'il allatt r»idi'e iiJaiyXe de cette facile 
•victoire, on ayait fermé le jardin du Palais- 
Itoyal. Le peuple , classé -de ce lien , -s'était 
divisé par bandes, parcourait les rues roisi- 
lies, Cassant les réVeriièries et pduteâtit des 
Claiheurs d'iadig^Rlii^. Des ïtomttieâ détenni- 
nés se rendent' euxr^ CtiAnp«-É-Jysées podp y 
AÂendre de Ft>lignÉt::'à Wti- i«Iottr d«' SÀint- 
Cloud, et le pruËîr''iràH Jïscfe du io^fail dé 
Kse-natîon qu'il "Venait' fle cbnunettrev 

' Une veîture passe,' la livrée qui raçcom- - 
pBgne feit eroirB-^tte''é'èst *(îtflè ou' 'rainistrej 
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on l'arrête , et tanâû que ceux . qu'elle- ren- 
ferme cherchent- à prouver qu'ils ne sout pas 
des ennemis de la France, le yrai coupable, 
esciHté de- deux gendarmes, passe raj)idei)a^iit 
et doit sans doute la rie â la vélocité de se& 
chevaux et à l'adresse de soo cocher. La voi- 
ture mtte dans la cour du. mîoistère dont 1^ 
porte se referme en toute .hâte, avant quq 
ceux qui la poursuivent soient à moitié du 
boulevard de ta Madelaine. 

Mais si on ne. peut atteindre PoUgnac , oa 
s'en dédommage en jetant aux croisées une 
|;rêle de pierres, en eisajant d'escalader son 
jardin, en le meiia<}ant.par toutes sortes d'im>. 
Brécations. Il v eut un moment où le tumult% 
^t poussé si loin, que'le ministre, tremblant, 
alla se cacher daqa un souterrsia de ses ca- 
ves devant lequel on entassa des tonneaux; 
U demeura dans ce tien, jus^'au moment 01% ' 
de i'état-major de la place, on envoya un dé^ 
tachement pour mettre s«a hôtel bot^ 4% 
foute-, ingohe. - : ' 

Il est facile de croire qu'use telle attaqua 
dut ajouter à sa mauvaise humeui;, on l'enten- 
dait dire au milieu de sen eflroi: 

s Les drûles! la canaille! traiter ainsi u% 

Solignac ! ! ! Le canon et Ragnse nous eu ren- 
dent bon compte. Us le veulent, eh bienl 
«n les iraîtera selon leurs oeavreSf » . 

Un afUdé ajouta : , 

vLa belle ooeasion pouT'nulee Paris! quel- 
ques aiaisop& btùl«es et I« terreur £era 1« 
reste. » 

Un sourire afTreux fut la réponse, et on 
demanda s'il était revenu quelqu'un de laBasse- 
Normandiej un geste négatif servitderéplique. 
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Le mènie ]p^ir le* rédaetenn prinçlpaiix 
des gasettes politiques' et' littêrairei <Tai shn- 

r'ment âau Paris se réunirent, el rédigèrent 
protestation qae je mets en noté poar ne 
pas interrompre la TÎTactté in récit *>. Dee 
députés, parmi ces A'gnBs citoyens, ronlurent 
eependant prendre I'btu d'un jurisconsulte ha- 
bile, et firent preTenir M. Daptn slné qa'ils 
Rendraient chez lui dans la sAirée. 

Ils ne manquèrent pas an rendez-Tous , ni 
hiî non plus; mais, comme ils entraient, un 
personnage attaché au ConHUvtionnel, et qui 
oejà était là, prenant la parole, se hâta ds 
dire que la position de H. Dnpin était déli- . 
oate, qu'il cro7Ut ne plus être député , et que 
par conséquent il ne donnerait point son avis ; 
^e néanmoins fl regardait les ordonnances 
comme illégales, ce qne M. Dupin lui-méma 
n'eut pas de peine à prouver, lorsque en- 
•aite il se fut mis ît pérorer pendant une 
denû-heore à peu près. 

Lorsqu'il eut fitu, H. *** lui répliqua qn'tm 
MTait comme lui tout ce qu'avaient ainconsU- 
tntionnel de tels actes, mais que oe n'était 

Sas ce dont il s'agissait; que les journaliste* 
ésiraient connaître de quelle manière ils de- 
vaient s'y prendre pour résister légalement;' 
que nul mieux que lui ne pouvait le leur ap- 
prendre, en sa double quauté de jurisconsulte 
et de député. 

» — Je na me regarde pins comme député, 
départit M. Dupin auié, et dans let circons- 
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tance* actuelles je ne paît rien faire de ce 
qu'on -me âemwider» 

La conférence te termina à ces mots : on 

se sépara , et M. Dupin fut bien aurMis aeux 
jours plus tard de se retrouTcr député ei- 
cere, et même un moment ministre. 

lies rues de Paris ne furent pas «oliteirès 
le reste de la nuit; des patr<fuilles multipliées, 
composées de garde royale, de gendaimerie, 
de troupes de ligne, de Suisses, parcoururent 
la i^ille dans tous le) sens; là commença ce 
service ex^tra ordinaire 'et permanent qui uerait 
fatiguer la troupe et aider singulièrement k sa 
défaite. Les soldats qui le lundi an soir pri- 
rent les armes ne les avaient pas quittées enr 
core le jeudi à trois heures de 1 après-midi, 
quand ils éracnérent leurs dernières poaitiona; 
les patrouilles rencontraient iréquemment des 
groupes de citoyens qui se retiraient leate- 
naent et la tête naute , comme gens qui ont 
la couscienoe de leur force et de leur dxo^. 
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CHAPITRE rX. 



Att mar<tt matin, 27 juillet, les dispositions 
n'étaient pas changées; les ouvriers de tous 
états , écartés de leurs travaux accoutumés par 
la fermeture des ateliers, descendaient les 
boulerards, et les qwais, erraient dans les rues 
et sur les places publiques; les écoles de droit 
et de médecine, animées du saint amour dé 
la patrie , se préparaient aussi à la Fésistance, 
sans se douter encore de l'importance de Té- 
Tènement qui allait aroit' lien. 

Le raoarement d'ailleurs était général dans 
le quartier du Panthéon comme a la Chaus- 
sée-d'Antin, dans la me Saint-Honoré comme 
ad Faubourg-Saint-Ântoine ; un même senti- 
ment éléctrisaît tous les esprits, un même be- 
soin se manifestait, celui d'en finir avec une 
tyrannie sans gloire; car la TiCtoire d'AJger, 
tournée contre les libertés nationales, eût été 
maudite par la nation si la cour eût triomphé. 

On «o rappelait avec indignation que de- 
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RUÎ8 qiiînzè ans la gloire moderne 3e la France 
li était imputée a crime, que l'on interdisait 
l'erpositiôn des tableaux , des graTOies tjui re- 
traçaient tant' de faits illustres ; (jne les douze 
statues des fameux généraux de la république 
et de l'empire destinées par Napoléon à orner 
le pont Louis XVI en étaient chassées pour 
être remplacées par d'autres célébrités, très- 
respectables sans doute, mais qui n'étaient pas 
les seules qu'on dût glorifier; que les puis- 
sances étrangères, en se réservant le soin de 
disposer de nos anciennes conquêtes, nous 
mamtenaient, d'intelligence arec la cour des 
Tuileries, dans un état de dépendance et d'hur 
miliation permanent; qu'on nous commandait 
toates les expéditions douteuses et lointaines, 
où nous épuisions nos trésors sans aucun aran- 
tage; que la cour poursuivait avec une haine 
acharnée les écrivains assez hardis pour ne pas 
rampei' I^cheincut devant elle; que le mérite 
sans servilité devenait un titre d'exclusion J 
que la noblesse senle occupait tous les gra- 
des militaires; que l'insolence du clergé allait 
^toujours croissant j que le commerce était im- 
molé à celui de l'Angleterre; que le jésuitisme 
faisait des progrès immenses; que le roi lui. 
même avait pris Ibabit de cet ordre, s'était 
fait ordonner évoque, et en faisait les fonc- 
tions dans l'iatériour de son palais; que la 
magistrature était livrée à l'ignorance des coq- , 
grcganistes, qui en accaparaient toates les 
cliarges; que les cabinets étrangers nous em- 
pêchaient d'augmenter . notre flotte et notrd 
armée; que le roi avait appkudi, ainsi que le 
dauphin, a l'insulte adressée à la nation fran- 
çaise en la' personne de ses maréchaux par 
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l'ambanaJcnr d'AutricKe; * que Ua agenSda 
gourerneinent persécntaient arec une peiné* 
vérance toujours U'oisiaote ceux qui n'appar- 
tenaient pas à la congrégation; que les l'onds 
de l'état disparaissaient sans aucuns travaux 
ntîles; que les routes étaient peidues, lesmo* 
numens publics inachevés; quune paresse cri- 
niinello paraissait l'élan de la nation; que les 
joumaax vendus à la cour calomniaient cha- 
que jour I4 France, à dire d'expert, et que 
ceux qui nqtfs injuriaient davantage étaient 
ceux que cette .cour ennemie papit le mieux; 
qu'enfin le roi, son fils et tous ses proches 
étaient en état de conspiration flagrante con- 
tre les citoyens; que le duc de Bordeaux était 
élevé dans la détestation de la Charte, dana 
la vénération des choses superstitieuses; qu'il 
passait la journée entière à des jeux ridicules 
ou à des pratiques multipliées d'une dévotion 
méticuleuse; que, par conséquent, cet unique 
espoir de la dynastie régnante devait être ua 
jour plus dangereux au peuple français que 
%es ascendans, et qu'à lui, sans doute, était 
réservé le soin de briser les dernières înstt- 
tutions libérales, et de ramener la monarchie 
à son point de dépai-t sous le régne de Char- 
les y. 

C'étaient là les réflexions que faisait lâ 
multitude, forcée de reconnaître que son roi 
avait toujours été , depuis quinze ans , son 

{ilus mortel ennemi. C'était lui qui, pendant 
e règne de son frère, avait soutenu ^es fac- 
tieux ultras: lui qui, établissant un état dans 
l'état, s'était fait chef du gouvernement oc- 
culte; lui qui nous avait vendus à l'étranger 
depuis 1814, qui lui livrsit les secreu d» la 
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' coDrome; Jni ^-abkmxah les lonièieBr J'i»>^ 

tvacdoD; lui qui ne voulait, à son entaur, 
que des geiu nés ou des jésuites; esclare de ' 
1 Angleterre, vaMal des piètres, et pr^, 
comme Jacques 11 son modèle, à rendre pour 
une messe le beau rojaume de France. 

C'était lui ^ui enOn, pajure à ses sennena 
répétés, essayait' un dernier attentat contre la 
nation. A quels excès ne se porterait-il pas 
s'il parvenait maintenant k soii butl Ainsi 
maintenant la cbambre légale serait ^dïssoate, 
diminuée de nombre , reconstituée arbitraire* 
ment ; ainsi l'impôt serait voté par ceux-là qtii 
en dévoreraient les deniers. 

La Charte, annulée de fait, nous serait 
encore opposée es droit; on nous la présent 
terait comme un bouclier commode à noti*d 
ennemi, qui, posté derrière elle, nous acca* 
blerait de ses traits, tandis qu'il serait con- 
Tenu ijue les nûti-es expireraient sur elle sana 
pouvoir l'outre-passer. 

Ainsi la liberté de la presse anéantie noua 
livrerait sans défense aux congréganistes, aux 
superstitieux, aux affamés de la richesse pu- 
blique , et à toutes sortes d'actes tjranniques, 
subversifs de toute justice, contraires aux 
droits acquis, aux 'intérêts de l'universalité. 
Des voies sans nombre allaient être ouvertes 
aux abus 4 et un mur d'airain empêcherait la 
plainte de se faire entendre. 

E^fin le roi, sa famille, ses ministres, di^ 
daraient insolemment la guerre à la nation} 
ils lui disaient: Assez long-tems tu t'es cru 
libre, tu n'étais que rebelle ! 

Toute espérance de l'avenir s'éloignait, une 
nuit somltre allait couvrir la France; les t^ 
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nèbres 3e llgnorance, An. despotùnie et 3e la 
^îéodalité s'épaississaient a l'entour du flam- 
beau de la raison, et dans chaijue état, dans 
«haque profession, il fallait craindre l'arbi- 
traire, la gène, les entrares dont on serait 
accablé. Ce n'était pas seulement le riche pro- 
priétaire, le mannfacturier en grand, le mili- 
taire de hant grade, le magistrat, l'adminis- 
tateur supérieur dont Charles X attanuait ~ 
l'existence, il compromettait celle du soldat, 
de l'ouvrier, du praticien, du journalier, de 
tous enfin grands et petits, ricbes et pauvres 5 
il en TOnlait à tons; nous lai étions tous odieux 
par cela seul que nous étions Français. 

Plus l'attaque était générale, plus la résis- 
tance devait avoir de l'unanimité'; cbacun com- 
prit en même tems son devoir, vit que la 
canse d'autrni était la sienne, et qu'entre le 
roi et tous c'était une guerre à mort. On se 
dit alors: Pourquoi retarder à la commencer? 

Sourquoi prolonger une patience inutile, et 
ont on abuse? Le roi nous déteste, nous 
le lui rendons bien; il veut nous lier, bri- 
sons les chaînes, prouvons-lui qu'il ne règne 
que par notre permission, et qu'il cessera de 
régner aussitôt qu'il nous plaira qu'il descende 
du trône. La même opinion éciàlo dans lés 
divers quartiers, non peut-être que dès le 27 
' jaillet au matin On soit décidé à renverser la 
race des Bourbons, mais déjà on se flatte de 
les contraindre par la force des armes à de» 
concessions qui nous mettent à l'abri de sa 
stupidité et de sa tyrannie. Les groupes so, 
forment de nouveau; les boutiques ouvertes 
le matin à l'heure accoutumée sont r^fentiées 
*a coup de midi; ou se porte machinalement 
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Ters le 1)6n1eTar{l des Capncines , on sait que 
Polienac est le chef de nos eqnemis ; des mas* 
ses a'omriers, pour la plupart appartenant 
aux constructions de maisons, des maçons, 
charpentiers, menuisiers, serruriers, couTreurs, 
plombiers, environnent l'hôtel Au ministre des 
affaires étrangères, et le menacent de leurs 
clameurs. 

Le ministre a déjà demandé an seconrs dç 
troupes propre à le garantir d'un coup ds 
main; la plus grande partie des deux gendar- 
meries veille diversement à sa sûreté: une 
portion est cantonnée dans la cour et dans le 
jardin, une autre devant la principale entrée 
sur le boulevard et à celle de la riic des'Ca- 
puciacs; une -troisième montée à cheval fait 
des charges ridicules dans la rue Base, sur 
les contre-allées et la.chaussée du bonicTard. 

tes ouvriers se moquent de ces démons^ 
trations hostiles; ils se replient à l'arrÎTée d« 
l'escadron au çalop, et puis reprennent leur 
position première, et se mettent ahuer comme 
aupararant. Bientôt des détachemens de la 
ligne viennent aussi concourir à la garde de 
Vexcellencç. Celle-ci va sortir de sa demeure 
pour aller aux Tuileries tenir le conseil; on 
ne doit plus se rendre à Saint-Cloud , car il 
ne faut pas fatiguer le roi de ces misères; 
on ne reviendra à lui trae triomphant. 
, Oependant le ministère s'irrite du mécon- 
tentement de Paris; il songe à prendre des 
messes sévères et pyomptes; on dresse à la 
hite dans le conseil une liste de quarante- 
cinq personnes dont l'arrestation aura lieu 
dans la journée, qu'une commission extraor- 
dinaire et prevôtale jugera le lendemain, e^ 
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qni Mront mues à mort on envo^éM ao ba< 

gp^ le surleadejnaÎD. 

Ïet affreux tribuiial était clana la pentée 
olignaCf de Chaiitelauze, de Peyronoet et 
de Mangin: onze juges le comp oseraient, qua- 
tre mîlitaîies, saroii' M. de Foucauld, etc., et 
sept magistrats, Cottu, Amy, Leblond, Ma- 
thieu, Frayssinous, de Chabrol -Chaméane, et 
)U. de Bi'Ou ferait, disait-on, les fonctions de 
proctu'eur-géoéral spécial, ayant ions ses or> 
dros quatre substituts chargés des travaux pré* 
paratoires, 

,~ Telle était la composition prétendue de 
cette cour coupable qui na pas existé, et qui 
peut-être n'était pas formée des personnes 
qu'on a signalées} il est certain que le prin- 
cipe d*un tribunal exceptionnel était admis, et 
que si les noms positils de ses membres ne 
nous on pas été révélés, c'est que le tems 
9 inanqué aux con^irateurs. 

La liste precoière des proscrits Fut adre»* 
sèe par le ministre de l'intérieur au préfet de 
police, avec ordre de procéder sur-le-champ 
a leur arrestation; un billet particulier de 
Peyronnet engageait, dit-on, Maogin à donner 
les ordres les plus sévères pour ^'on s'em- 

Earât, liifs ou morts, as ceux dont le parti rou- 
lit se débarasser; un gendarme porta le pli 
à la préfecture de police- 
Mais déjà commençait dans ce lieu une ter- 
reur motivée par les rapports multipliés de^ 
agent secrets : tous venaient de parcourir la 
Tule et en avaient vu l'exaspération. On se 
préparait de toutes parts à une résistance lé- 
gale; il fallait craindre de faire naître l'incen- 
die Sur trop de pointa à U fois en procédant 
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à Ik même faeore k qamOte arr«ittiti«ttS dfttâ 
les divers qaattien. C'étnît allumer autant da 
Tolcana;, force fnt au magintrat fanatique âe 
suspendre juMjo'an lendemain l'ezécutiOH de 
la rolonté mimstériell« : on n'arrêta donc per* 
sonne. n 

Mangm était un de ces braraches hardis 
an milieu du calme, et qui nont ni coenr, ni 
bras, ni tête pour affronter la tempête. Fé- 
roce par instinct, tnrbulent par caractère, am- 
bitieux sans aucun de ces talens qui font par* 
donner l'intrigue, sorti des dernières classes 
de la société , ainsi que le prouvent les for- 
mes de son éducation, rampant Tts-à-vis de la 
cour dont il voillaît êtca lame damnée, espé> 
rant aafomine'da mal qu'il ^^erait à sas coo- 
eitojena, c'était un homme dont chaque pa- 
role était une insulte, chaque acte un viol de 
justice , chaque pensée . on crime contre let 
droits de la nation. Msis an railieQ de tant 
d'audace, de jactance, de serrilisme, on trou» 
Tait une Ucheté morale inséparable de M* 
sentimens, il saurait combattre en faveur du 
dépostime, tant que le despotisme conserve- 
rait le pouvoir; mais susceptible de tontes 
les terreurs dans la crise du péril. 

Il ne fallait donc pas. que le ' ministère 
comptât beaucoup sur lui; déjà il recalait dans 
la carrière du mal, ifon par remords, mais par 
peur; il jetait autour de lui des regards trou- 
blés. Peyronnet reçut d'un agent supèrienr 
de la police une lettre ainsi conçue: 

s Monseigneur, 
*3e suis au désespoir d'apprendre à Votre 
Excellence qu'il «st dangereux, sinon impos* 
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•ibiè, démettre ai^oard'hni la main snr tes 
rebellesquti vous me désignez K. l'attitude du 
peuple est trop menaçante; il ne demande 
quuQ prétexte pour prendre les armes, et je 
ne vrots pas l'état -major de la place en m»^ 
sure pour contenir les divers quartiers. Oa 
ne pouiTaît procéder en secret a l'calévement 
des prévenus, et le moindre cri ferait accou« 
rir une partie de la canaille à leur défense. 
H convient de faire entrer cette nuit dans Fa- 
rb un nombre suffisant de militaires qui a'em» 
parent des places, des quais, des boulevards, 
des -grande» rues , afin d'intimider la canaille, 
qui reculera certainement devant des soldats 
et des canons. Il y a,«rffence à prendre do 
grandes mesures*; tout délai serait fatal. 

»Les rapports qui arrivent de tous c6té» 
s'accordent à dire que l'exaspération gagne 
les esprits; nos ennemis , les g^is du com- 
merce, ont fait un coup de parti en retirant 
le ti-sTail aux ouvriers. Je crois que plus 
tard il faudra lear faire rendre compte do 
oette mesure insurrectionnelle, et la . punir se*, 
vèreanaent. Aujourd'hui il sera bon de faire 
peur par quelques décharges à mitraille; chai 
Cun rentrera cnez soi quand on aura vil que 
noua né badinons pas. Sou venons -no us de la 
rue Saint- Deuis, et la victoire restera à la 
ninte cause de la religion et du roi. 

«Demain, on arrêtera les quarante -cinq, et 
avec eux tous les meneurs de la journée pré- 
sente. 

»J'ai riionneur detre, etc.» 

Cette lettre, dont l'original a été trouvé 
MTX Tuileries, et dont il a- couru des copies 
at*G de. légères variaitea ,- acheva de mettre 
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M*. Je PËjTôimot'de- maimise hniîtetir.- IHv 
nveille, attendu d'ailleurs son «prit bslli- 
^eôs, il s^aït' en quetme ao«te pri» la-âl- 
rection de la partie militaire' concerDsnt la 
vtile de ^aris.' Po1(S:|iao, tremblant déjà pour 
« Sa vie, et iiors d'état de donner on ordre £on> 
Tenable, lui cédait )e. tnbûstére de la gneire, 
allant répétahfpartont ; sOh l repoaons-nona smr 
le ministre de l'intérieur; c'est un brare é 
fa^is poils, nn vrai or^ne; -il sera lebéroa de 
la semaioe; }« nûftsan lui une confiance areiH 

PejTonnet- donc expédia snr llieard l'ovâr* 
d'extraire des dépôts plusieurs piiéces de c»> 
nonj et, en les voyant passer, il dit â oeux 
^i étaient auprès de hii; sVoîlà les précep- 
teurs du peuple de Paris ^i arrÏTent; la le- 
çon ne tardera- pas à être donnée; elle s'en 
fqrte et prompte.» Ce mot atroce fut Irouré 
cbarmant; et uii gentUhommo de la ckanbre, 

qui était là, le conïte deD , paiiit en tMrte 

bâte pour en' régaler le roi à Sùnt-Cload: - 

Ce fut au nliliËH ' de cette jffaméD mena- 
^nte qu'un ecclésiastique dont fai ovbdîé le 
nom prit sur lui de venir à l'archeTËcfaé in*- 
tercéaer M. de Qaéleû en faveur du penplet 
H lui représenta que l'on paraissait détsaimna 
à me point pKer boos l'illégalité d»s- ordon- 
nances du s5; que la résistance en Brines étint 
Mf le point d'irt'eb^ lieu. yM<mreignctir^ftîeata 
ce saint' pr£'tre, voici tine occasion' pr^ieoM 
pour réconcilier tous vos diocésains avec tê 
elergé de la eetliédrale; rendez -leor ia teH* 
giob plas aitnable en tous prononçant - poutr 
la cfiitse dé la nation et des lois; rendea^voM 
à Saint'Cloud k la tête de 'TMre d(a{^tFe, « 
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trsverMDt Paris k pied: tuf td «cta roii>~ as- 
surera l'amour du peuple, en reui donnant 
plus de droit! encore k son respect et à ta 
rené ration.» 

Tandis qae le bon prêtre parlait, IH. de 
Quéien exprimait son mécontentement par ta 
térérité de la fignre; poiat prenant la parole, 
il demanda ai on le prenait pour un factieux, 
et ai on pensaif qn'il Toolût recommencer le 
célèbre coadjutenr, depais cardinal de Hetz; 
que ton rôle était do se renfenner. en nne 
soumission absolue aux Tolontés da roit,et ta 
même teraa d'îa^îrer les m&nes stHitimenj' 
m. son troupeaa. 

Il Ini fu^réponâq: 

9 — Monselsnenr , tous perdes une belle 
occasion do rénabiliter l'église; rous'ne Toyea 
pu qu'eujoBPd hul la faction est à Saint-Clouâ. 
et laiégalité à Paris.> 

Lis converaation s'écbanffaj le donneur de 
eenseil» f^t malmené , le prélat persista dans, 
sa condaite de partialité, ne se-dontant pas 
qn'arant pea îl aorait k quitter en fngitti ce 
palais superbe, et qu'il verrait tomber cette 
monarchie, que penl^âtre une démarche géné- 
reuse de sa part aurait retenue an bord de 
l'abîme. H reprocha aigrement an prêtai venu 
â«u de ai bonnes intenlioiis de se Faire .phi* 
losophe. Le prêtre loi dît: 

> — Pvenez^ garde, monseigneur, à votre 
propos. On .est donc raisann^le qnand cm 
est pbilo»o|die. Toycs M. Debellej'me: hier, 
Stas préjuKer encore la fond de la question, 
U a MrtMué le Journal de Paru à puaitre 
pTOvitoirement; cette mesure Mnte sage loi 
Twidra r«stîa«'det fariHflna.s ' 
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CHAPITRE X. 



L^ ordonnances èuieat pour les joamaïut 
d'opposition un Tèritable àrrét de mort. Il n« 
'leui- restait -plus, après avoir refosé àe t'y 
'^confflrmer^^e de repoasser autant qu'il se- 
Vait eu: eux la rioUtion de leur sr^rieS^ 
' Voici comment le Katioaal ncoid»' loi même 
-)k descmte de lapolioe'djma tes buruas: 

• ttuCKSim Dtaii txa BtrBKAVx dc utiovau 

' ^ ^ Ce litatin, è. neuf lieaT«s,'la place des -ïl*- ' 
'lîem, T oit in e des linfeaux du futtioaal, a été 

iOccupéâ pai^ M geiidariheHe: à pied et 'à, dtè- 
' V^;- la rue ISTéaTe-Sàlnt-^Han;, et toute* iés 

rues Qâiacènt«ri, lontëté ^l'^ornes ^ar déa 
' pàtr oui tics. A' oniïe' ]>ëiit>e8,"des eomintasairAs 
' (le pplice, ■ppuyéi, pai"cette force année, se 

sont présent éa aux Bnrçaux du jyationai, et 

ont* nsnifia Tordre, d* M- Hsngtn , en ^Ha . 
^^uqnei ils Tenaiourt- MÎaV' fet grat^'àni Pfatio^ 
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nal, par suite de notre refus de nous soumet- 
tre aux ordonnaaces du ad. 

Nous STons déclaré à MIS. les commissaires 
me le ponroir qui les enTOfait étant tout-à- 
lait sorti de la légalité, nous ne devions point 
obéissance à ce pouvoir ; qu'eux-mêmes , ofH- 
Cters civils, établis tels par les lois en vigueur 
sous la Charte, étaient en rébellion contre la 
légalité , en se faisant porteurs et exécuteura 
d'un mandat attentatoire à la Cbarte : que la 
saisie qui allait s'oppérer ne pouvait être con- 
sidérée par nous que comme je vol de notre 
propriété, et hue ce roi ne' serait consommé 

3ue par la violation avec effraction de notre 
omîcîle; que, dans l'impossibilité où noua 
étions d'opposer la force à la force, il ne 
nous restait qu'à' protester contre lariolbnce. 

' MM. let'iconunissairfla CoIùl, lia .quarâfr 
Ae là Citât ^efcBérwW, ebaraés des '<d«lé99tio9S 
jaâiciaif^sy lafaoticru, nui^ré ma }irot«Btfi- 

aiaii«,idfcTaûrr>pc«céder.-atiX'jf>erqttiMtion8 içtri 
la :aBi«»4j«tikv|)éaéti)é jdiusi mjs jbusMtHi^ibs^- 
tés par la. gendarmerie et les officiers de paix. 
LeSr {içir¥^'t^*Vif< ^^^ .plf^ vùoi^ti^u^ea, .y .qnr 
trouver les exemplaires du numcro de ce ma- 
ti9,-<qif'oa-aup^s^.Qj(^tti:. cbez itous, mt été 
vaines.. li'ànxi^ti^ gui.A'est smpwée de l&pe- 

.n|at^cva parisi^mte.^ ^ i^ nou r aj^iparitioa, de 

.T*8-4f leurs.jiipjifivÇW'S.paï leiffist de,7,of- 
.dpiuiiii^f^f:, aVaient.^tp|w,^4e;,trés-grand. TORtin, . 
.MI .pfMTfe*. ^u^ l^ationai,. ^e fouje .jcçnsylér^- 

t>le qui , en mQins d'uae oe'ure, armt absorbe . 

scft wUé exeraplairiçt. ,,l^Qtre tirage éta^t 
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de ffttigiie depdtt deux ion», au poaT&it ^ns 
suffire anx âemaiidei. 

- MM* les commnsairea, anr notre refns à'oa- 
Ttvt les portei du lieu où sont établies nos 
preueSf ont dû recourir à lefiTraction. tLa 
porte & été enfoncée. On n'a point enlevé 

-no* prflsaes, moia ou, les a fait démonter; on 
a emporté les pièces les pins importantes du 

' méoainsine , et ainsi, aux termes de l'ordon- 
iiiBce du roir elles ont été mises Aort tTétat 

-de servir, car. c'est le même résultat. Ce que 
Ton ne peut pss emporter, on le détruit, on 
le-brise; il n'y a plus de garantie pour la 
propriéu des.citojena. 

Après leur exéention, MM. Jea oommisaaï' 

. res se sont retirés : en nous exprimant le rO' 
gret de ne pas nous aroir trourés plus dia< 

Eoséa à l'obéusaocB. Comme il est impossi- 
le que de.teUes violartiotis demeurent' inpa- 
nies, et que les ofEUàers cirils qui se prôtepl 
à leur exécution n*aieDt pas un jour à rendre 
de leur c{»dnît« lo< oonipte . le - fiât grare, 
nous croyons de notre loyauté de dire, pré- 
-Toyant déjà le^ioiôauMt aù-juitice, et justice 
>sér«re, sera Modae, qne^JIIH. lea DMtmttsai- 
res Coiiu et Béraud ont adouci, autant qu'il 
a été en eux, par Its fot'mes, l'odieax de la 
criante mission qu'ils sont y^enus remplir. Mais 
le crime n'en est pas meiqs «ommis, lea- lois 
n'en sont pas madas violéei; et si l'on De.s'eat 
pas porté ctwtre.noai à dés extrémités san- 
glantes; ai nous n'aTQD* pas été assatioés' «n 
filein jour, par Aea soldats, chez nom, dans le 
iea où nous nous livrions, aons la protection 
des lois, s l'examen des actes du pouToïr et 
à ta difeiue des dnnti -du pays, ce n'est point 
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Earce ijac MM. le* commMMÎFM ont iti po- 
s, c'est que nous avoni cru que notre m- 
voir, comme Gitoyeus et comme écriFaios, de- 
vait ae borner au refus d'obéiaiance. Lei re- 
fus d'obéisaance sans voies de fait auf&ont, 
nom l'espérons encore, à saiiTcr nos liberté). 
Noa> étions placés à l'arant-garde ; nous avon« 
fait pour notre part ce que nous n'arions 
cessé de conseiller au pays en cas de suspen- 
sion de la légalité. Que le reftis d'obéissance 
descende maintenant jusqu'à*^ dernier des con- 
tribuables, et cet échafaudage monstmeax tom- 
bera. Nous avons sacrifie notre propriété 
comme écrivains , nous sommes prêts à la m- 
criiter comme contribuables. 

La même expédition, faite dans les presses 
et les bui-aaux du Temps, a donné lieu à une 

- «cène encore plus Tiirlente, dont noua aurons 
' à emprunter aussi le rédt tnx courageux ré- 

dacteui-B de cette -fetiUi<. 

. rBsniBikK sAniK tue ses hisses. 

AujouEd'hai 97, à once heures et demie, on 
est rem, aa nom d'ordonnances illégales, pour 
▼ioler l'Habitation d'un citoyen protégé par 
les loi) de l'état. Des hommes que nous ne 

- connaissons point, pâles, défaits, Mtattos, mal- 
heureux déjii du crime qu'ils allaient commet- 
tre, ont commis un vol avec effraction. 

L'un d'enx, il est vrai, s'est décoié d'une' 
écharpe de magistrat qui ne pouvait être 
qu'une imposture, car un magistrat ne se pré- 
sente et n'agit qu'au nom de la lot. D'antres ' 
hommes, revêtus d'un habit respectable, celui 
de soldat fran^jùr ont «ssîsté plutôt que par- 
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tictpÉ à Hne opération nouvelle poor eux, et 
dont ils semblaient aussi affligés que nozu-nti- 
mes. A jeun depuis une heure du matio, ha 
souffraient nioias de leurs privationa que de 
leur nîniatère. Nous leur avons oflert d«s 
raf raichîsa emens . 

UeBdoDS-leur cette justice fpi'ils ont car- 
dé, dur-ant une risite qui leur semblait lon- 
gue, une dignité que leur uniforme leur im- 
pose tou)ours, mais qui, dans cette oocasion, 
Saraissait être pour eux autant un besoinqaliia 
evoir. 

Sept heures ont été employées par. lu 
^ens de la riolence à tenter tous les moyeas 
de pénéte«r dans notre demeare< Des ouv- 
riers Ont appris à des magisU-ats le respect 
de la loi. Un d'eux^ M. Pein , maîtra serru- 
rier, se découvrant à la lecture d'un article 
du Code, a refusé de concourir à l'effraction, 
qu'un homme revétn d'une écharpe hii de- 
maudait. 

Un second, plus jeune, de l'atelier Godot, 
mais arec le même courage et la même aim- 
plicité, a reaisté légalement à dea obsessions 
de tout genre mises eu usage pendant àevx 
heores pour le séduire ou l'intimider. Enfin, 
on n'a pu trourer dans le quartier un onr- 
rier qui voulût violer un domicile et se raa- 
âr« complice d'un voL 

On est alors allé demander au Magistrat 
<]ui a mission spéciale de protéger la pro- 
priété, su préfet de police, les moyens d'y 
attenter. Il a envoyé pour crocheter ji«s pw 
tes, qoi ? celui-là même qui a pour charge de 
rirer les fers des forçats. Oigne instrument 
d'une semblable mission! digne emblème du 

BODTEADT. 3. 5 



■oglo 



Imitanicat qno les rebellci an s6 jnîltet d4|> 
tinent aux citofena! Voilà par «piellei raaini 
le crime a èti oonsammé. 

Le reste s'est passé en fonDalités, copiées 
sur 'les opérations judicisires. Nous arons 
dreasÂ l'étkt des objets volés chei! nons, pcnir 
le. représenter en jnatice. Nous n'avons fait 
aucune protestation entre les mains Ae pré- 
tendus commissaires qui sa rendaient coupa- 
bles d'elFraction : c'eût été leur reconnaître on . 
autre caractère que celui de criminels. 

Les détails de ce qui s'est passé pendaïkt 
«es sept tongaes heures importent peu aux 
lecteurs : quand le régne de l'ordre sera ré- 
tabli, nous les porterons derant la magistra- 
ture; c'est a elle que noua demandnvns jus-, 
tïce^ et si aucune loi ne réprimait le fonc- 
tionsaire qai tourne contre la loi l'arme qni 

' lui est confiée pour la défendre, nons aurions 
rempli on devoir en constatant l'urgence dea 
lois de responsabilité qui fious manqueraient. 
Une nombreuse réunion de citoj'ens noua 
a- pendant ce débat soutenu de sou approba- 
tion calme et de ses exemples de fermeté. 
I!Tos ouvriers, dont on venait arracher le pain, 
ont ' contenu leur indignation , et ont voulu, 
comme nons, que la force eilt tout le tort de 
Tcdnere la loi. Ton» les assistans ont observé 
est silence les détails de l'effraction} ils noua 
dot do&né leurs noms avec empressement pour 
les appeler devant les tribunaux comme té- 
moins d'une violation de domicile, d'un vol, 
d'une efTractlon commise par ceux qne^ sous 

' le régne de ta loi, nous aurions requis pour 
nons protéger. Nous avbns d'autant plus tenn,- 
«ons, nmples citoyens, noua, viotimes, à noua 
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1. tMÙ duM U t«Ure et l'eaprît da la loi, qn» 

" Im ageos de l'autorité s'en tenaient dehors. 

Que toutes ces personnes , dont bequogup , 

aeus sout iBeoenues, trouvent ici l'expression 

. de notre gratitude. Non , quoi qu'elles en 

aî«Dt dit, il n'j a point de mérite à se mon-. 

Icer ferme et d«T0uê quand on * derrière 

. Kti la France et qa'çn remplit soa ievmg. 

I - MOÇVEAD JOURNAL DE FÀBIS. 

i ^lardt fl7 jttiUet iS3o, one lienre an jwtia.) 

' Considérant- les ordonnances <pii ont paru- 
~ c« matin àams le Moniieur cont^ la press« 
périodique 'complètement illégales , et pensant 
! qu'il était indigne d'écrivains constitutionnels 
de consacrei- une pareille riolation de la Charte 
en s'j soumettant, nous avions résolu de pu* 
bliev notce journal comme à l'ordinaire, et 
nous y aurions inséré la protestation que nous 
arons signée aujourd'hui arec le* autres gâ- 

frans des feuiliea constitutionnelles. 
AI. Flassan, Craignant de se çomitrômettr« 
en co[ftin«a«t d'imprim»- notre feuille, noua 
I a rel'usé son ministère. Kous avons introduit 
I sur-le-champ un référé devant M. Debelleym», 

qai a rendu rordonnance suivante : 
* Naas, président du tribunal de premier* 

Instance, après avoir entendu M. Delavijfnt^ 
avoué poui- le sieur Léon Pillet, et le sienv 
Plassan, iaipvimeur, lequel a répondu à l'as- 
ugnalion, qu-il rerusait d'imprimeV le îonrnfd 
', dans la crainte de perdre son brevet, s'en rap- 

i portant âlainetice relativement à la demande^ 

„,.,Cuoglc 



100 

1» aération de la qnettion Tcladre «a brevet' 
étant de la compéteece de r«atorité admiai*^- 
tratîre ; 

Attendn que l'ordonaïnce da roi du 25 ^ 
ce moû, relatÏTe à la presse piriodique, n'a 
pas encore été promulguée setoa les formali- 
tés prescrites par l'art. 4 de l'ordonnance du 
fj novembre 1816 et l'art 1 de lordonnanée 
du 38 jaarier 1817; qa'it convient de donner 
aux joumanx existans le tems de se poiw- 
Toir oonfermément à l'art, s de cette ordon- 
nance du aS juillet, et qu'une interruption 
M>rtenlt préniâioe; ordonaoïu que le siear 
Plassan procédera à la compositioo et impres- 
sion du Journal de- Paris, qui doit paraître 
demain, et pour ledit jour seuleMcat, et ren-^ 
▼oyons les parties à se pourroir au principal. 
Ce qui sera esécuté sur minute avant enre- 
^strement comme ordonnance de référé. 

Fait en notre hôtel, le 26 jnillet i83o. 
Dbbxllsuii. 

Malgré cette ordomiance, M. Plassan a per- 
sisté dans SOS refus, et l'heure trop aranGie 
dans Is naît ne nous a pas permit de pénétrer 
jnsqn'à H. le premier président de la conr 
royale. Force nous est donc de renoncer pour 
ADJonrd'hiii à la puhlication. Mais, dès ce ma- 
tin, M. Plassan répondra devant les tribunaux 
de son refas d'obtnnpérer k une ordonnance; 
exécnloire par provision. Nous feront eonnat- 
tre à nos abonnés le résultat de ce procès, 
an^el let circonstances donnent une gravité 
qui ne peut échapper à personne. 

Le RéfUicteur ea chef, gérant responaabU, 
Léea Pu.lbt. 
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Lm âjpBféi rtnèôê à Puis o* pnmit res- 
ter impattdtle* «n apprsnoat ,de pareiU actes > 
il» entrent deroir opposer aa moioa une prcx 
tesutiea it l'ill^galïté de l'ardonnance qm le» 
attaquait pins partîcBlîèreaent. Peut-être de- 
Talt-tHl attendre d'eux qKelqae chose de plus} 
mais enfin considérant que qncIqnes-VBS d'en- 
tre eux ne ae croyaient pins dépatés, la pro- 
testation trait encore an air de courage, qaei- 
qa'^e fût an deasoua de 1» drcenstance. La . 
Toici telle qn rile fut rédigée dies M. Casimi» 
Porier ! 

< yLes soius%né*, r^idière m ent élss ii le 
dépatation , conformément à la Charte consti^ 
tationnelle et aux lois sor les électioas, se 
tronrant actaellemeid à Paris, 

iSe regardent Gomme absolument obligés, 
par leur MToir et leur htmneur, de protester 
.contre les mesures que les conseillers de la 
couronne ont fait naguère préridoit pour le 
renreraetnent du nstème légal des élections 
et le rnine do la liberté de la presse. 

»Lesditea mesures, contenues dans, les or- 
donnances du 95 juillet > sont am jeux des 
soussignés directement contraires au droit con»- 
titnti<mnri de la chambre ^es pair», an droit 
public des Français, aux attribution», anx ar- 
rêts des tribunaux , et propre» k jeter l'état 
dans une confusion qui comprcmiet égatement 
la paix du présent et la sécurité de l'avenir. 

«En conséquence, les soussignés, inviola- 
Mènent fidèles à leur serment, protestait d'un 
conminn acc<H^ non seulement eontre les di- 
tes mesures, mais contre tous le» acte» qui 
«D pouvaient être la conaéqueaoe. 

vEt «tteodu, d'uae part, qtte la chambre 
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ée» dépvtés n'êjmlt pu -£tre coMtlMi*, o a pa 
4tM légalement dinoâte; 4'**>tiv F*rt, qtie là 
tentatire âe foriaer ooe autre âiambre des 
dépatéa, d'après aB mode noQTeaa et arbi- 
traire, est en contradiction formelle avet 
la Charte constitutionnelle et les droiti ac- 
quis des électeurs, les soQssignés déclarent 
•{q'îIs se considèrent tonjoiirB, comme légale- 
ment éln« à la dépntation par les collèges 
d'arrondissement et de département, dont âa 
ont obtenu les suffrages, et. comme* ne pou- 
Tant remplacer qn'ea verta d'élection) niUea 
Im principes et les fonoM Toulaes par lea 
lois; 

>£t si le* soussignés n'exercent pas efiecr 
tivement les droits et ne .s'actjmttent pas à» 
tons le* deroirs qu'ils tiennent de leur élee- 
tion légale, c'est parce qntls en sont emp<* 
elles par une violence maUridle, 

•Et ont signé: 

UH. Labber de Pom^res,' Sèbaitiam, Mé» 
cftîn, Casimir Férier, Gnisot, Andry de fny* 
rarean, André CoLIot, Gaétan de La Roche- 
£bncaalt, Hanguin, Bernard, Voisin de Gst' 
tempe, Froidefond de Bellile, Villemain, Fîr- 
min Didot, Datmon, Bollis, Villemont, de La. 
riboissière, comte de Boady, I.onis Dniresnef 
Girod de l'Ain , Laisné de Villevesque , Ben> 
jamin Delessert, Marchai, Nau de GhamploaiS) 
lÛlloiix^ comte d'Estonrmel, comte de Loban* 
Inron Louis, comte deMontgnjon, Levaillant, 
Tronchon, général Gérard, Jacques Laf&tte, 
Garaier, Dugas-Honbel, Augustin Pérîer, Tas. 
sal, Alexandre de Laborde, Jacques Lefebvre, 
Mathieu Dnmas; Eusébe Salrcrte, de Dod1> 
naine, Clurdelj Heniou, Btreux, Charles 
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Oapm, HilT^'OtÎMeli Eiigdù» ^^«roowt, BmI- 
I»t, graéral IjkfKjette; George» Lafavette, Job- 
jrencel, Bertin tle Vam, coate ae Lamath* 
fieraardf Daohaâànt, Aogtute de Sant-Aig> 
«■a, HÂKdiy, Tetnaux, J«C((iiM-Odi«r, Ben- 
jamiB Cbnitant.» . i > 

Cb n'étaient j»ei là let wids dépuUa Kbû* 
ranx prêtons à Parit; mais ai vne fausse pn»> 
Aenoe las i<etîiit, pilas tard ils se réoinreiit k 
lenra «oUégaes g^érenx, entre satrea M. Dd> 
^m afaié. 

Pins on erançait dans la joarnée, plat la 
WUe ^prenait un aapect nenaçant: la résoln* 
tion de la résistance aux irelontéa nsolentes et 
âaen n atitwtionneU es ^e la oour inspirait déjà 
•fltte' fermeté, gage certain de la victoire De* 
rassen^etnens partïeïs se f'(»maîcnt dans di> 
▼ers (luartîcrs; les ouvriers se ralliaient snr 
les places de Grève, du Chatetet , sur iea 
quais et les ponts envîronnans; les bonlev^rds^ 
princïpatement depuis ta me Saïnt-Martin jns- 
qna celle du Mont-Blanc, oflraient une af- 
nnence prodi^çieuie de cîtoj'ens des classes re- 
levées oui, eux aossiî, prenaient l'engagement 
de comoattre et de mourir pour la patrie. 
Ites étadians en drmt et en médecine, les ai^ 
tîsans' des Faubourgs Saint -Jacqaes, etc., se 
rendaient sur les places de l'Odéon et de l'É- 
cole de Médecine; la fonle afllaait encore au 
Palais-Itoyal, dont l'autorité fit fermer tes por- 
tes à midi précis, sur la place, dans les rues 
St. Honoré, Richelieu, et celles adjacentes. 

Partout, avec on extérieur calme, on an- 
nonçait le dessein de repousser la force par 
la force, et de ne pas se laisser arratjter des 
droits BcqDÎi, surtout celui de la presse, si 
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firttCiAu à tent leS Françaîa^' Ce droit, par 
éfiîetdes circonstances, n'appartenait sealement 
pas ans faoniroea qui sTaient reçn use éâsça'- 
tion-soîenée, il était devenu ie, propriété de 
tons: .tfaotin «ait lire maintenant; l'emoar d« 
l'instmction est commun. Le chiiToniner li^ 
appnyë 'sur sa botte, non plus ces tristes bro- 
(^tires également contraires . mi goût et aux 
mosorkyces fades plaisanteriftt des ' éCrÏTaii» 
oorrompBS Au dernier siècle, mais les prodao» 
lions immortelles de nos grands maîlr-es; VoU - 
ttire, BuffOn, iftbiatesquîeii,' Bacine, Bonsteau, 
Bossa«t, ne, sont pat uiconnus da peapie. Lies 
onvriers lisent aussi les gazette»; en s'instmii 
•ant Us sont dereBus bons citoyens, ils,aim«aiï' 
leur patrie, comprennent ses intérêts, et n'j 
attacbetit d'autant plus qu'elle n'est plais pons 
eux no être de rauon. 
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CHAPITBE XT. 



La police, k la rue de ces ranemblenieM 
hostiles, dé|^oya sar-Ie-champ les forces quelle 
.avait en ton pouroir; mais, tandis qne lei 
troupes de ligne aocourment pour prendre po- 
sitioD SOT le Carroasel, la place de la Bourse, 
la place Tendâme, les qnais, la me Saint-IIo- 
Boré et les boulevards , les obscurs séides Aè 
cette police malfaisante cessaient d'agir, dans 
la crainte du châtiment. lia rôdaient, non pin* 
pour arrêta- les indiridus qui annonçaient la 
résolution de s'armer, mais pour prendre leur 
«ignaleroent , et chercher à les reconnaître 
quand il s'agirait de punir. On les signalait 
«nx-mémea parfois; et Mors, si pwune prompte 
fuite il n'avaient pu se soustraire k la colère 
du peuple, ils étaient horriblement maltraités. 
La foole allait toujours croissant. ' 

La ligne paraissait, de son côté^ peu em- 
preitée a se mettre en opposition avec lea 
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dltoycQS; on rcmarqnut déjà parmi let régî- 
mens de la garnison de Pans une hésitation, 
une crainte de mal faire, une fraj'eur de l'in-- 
Constitutionnalîté , présages funestes pour les 
•nppôts de la tyrannie; le soldat savait qu'a- 
yant d'être au roi, il appartenait à la patne; 
if le demandait s'il derait préférer des minis- 
tres parjures k des frères d« la grande fa- 
mille, dont il était l'on des fils: vainement ses 
ofliciers excitaient son amour- propre en lui 
représentant combien les bourgeois l'insul- 
' taient. .11 se disait : >Ce n'est pas moi qu'on 
outrage, mais un roi sans gloire, une coar 
sans génie, des ministres sans popularité. Ces 
brares gens venlent conserver leui-s droits; 
ce sont les miens. Ils combattront pour eux 
et pour moi ea les repoussant; et je combat- 
trai an cootraire contre nioi en les repous- 
sant. J'aime à lire ; on s'opposera, si je trioni- 
phe, à ce que je puisse m'instruire; ye reat»- 
rai toujours soldat, ear je se suis ni noble, ni 
frère on neveu de prêtr« » 

Aussi dés le S7 au soir, la ligne écoutait 
les jeunes Biles qui s'approchaient d'elle, la 
suppliant de ne pas faire de ual aux Peii- 
fifinGj, elles tenaient un doux langage et pro- 
mettaient des récompenses i ceux qui se ré- 
«nirsient à leurs cfHicitojfms- Les bomme& 
graves, les jeunes geos s'adressaient à des sen- 
bmens plus. relevés. 

yMes amis, leur disai^t-ils, nous sommes 
nets à soutenir la cause sacrée du peuple, 
rrendi'ez'vous parti pour ses oppresseurs? 
TOUS êtes peuple comme nous; ce sera un sa- 
crilège si TOUS nous massacrez. Le roi, ijui 
TQtK caresse aujourd'hui, rotu déteste eu se- 



.,,_,Cooglc 



m 

«et, vow mi^ipriw, p»rce «nM t»«i Mm 'tî> 
IftiiM, nanana ou boargeois. A ae elierche pu 
i r«n« procurer cette gloire lï ohir« âox 
Fraoçai*) il tous retient dant «me oisiveté 
iioateiue, il ne tous enfiioie qu'à Je mucàet 
an qu'à aecompagner des proceuion»; li fait 
4e TOI» des soldats da papej» 

Cm parole* entendue! «eB toMui leur fai* 
■aient comprendre ie râle honteux ([U*ili aTfiient 
iaoé et celui jpl»* âéshonorant encore qa'on 
leur deatinut. Us ae taiiaiest Jireo peins, jnaii 
laars regards, letira gestes, Jeora mou rsjri- 
det, annonçaient quel noBr«au sentiment sé> 
veillait dans leur lime.et Tiers quelle cuue ils, 
ne. tarderaient paa à peiusher- 

Cependant le peuple contînpait de prendra 
une attitude défensÎTe. Déjà dans lame Saint- 
Hoaoré il essayait de se retrancher, et Ter* 
sept heures du soir, deux omnibus turent ar- 
rêtés, renrertés Ters lea riies âaint-Louia et - 
TraTersièro', on enlera les roues et on lea 
disposa en forme de barricades^ deux char- 
rettes chargées de plairas et. de tuiles sont 
également enler^es et déchargées, afin de. 
fournir des armes à ceux qui n'eu araient paa. 
Bientôt en avant de Saint-Roch et de l'entrée 
de la nouvelle rue des Fjramides, une autre 
barricade s'él ère comme par enchantement; 
des poutres, des planches, la composent; ello 
présente un aspect véritablement militaire. 

Jasqna ce moment le tumulte n'arait ét« 
miri daucuae Toie de fïiti mais les hommes 
da pouvoir^ placés en vedette, d^cidpnt que 
l'heure d'agir est venue. Des ordres partent 
V la fois du ministère des affaires étr^qgères, 
de celai de l'intmeni; et. de la ^éfeçtore de , 
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poliM: cet ordres portest de dfsripet tOidt 

eeflèce de rauemblemeat, de faire respecter 
)b volonté prétendoe du roi; c'est donner Itf 
signal du meurtre : il conTÏent sans donte de 
le faire précéder des sommations Totilues par 
la loi mertiste: mais ces sommations n'ont paa 
liea, tant on a soif d'îUéealîté dans ee parti 
criminel, impatient de se oaigner dans le aeng 
des Françai». 

On ne Toit peint à la tête des détache- 
Aiens tpii s'atanoent les magistrats miîmcipaaK: 
revêtus de leur «oharpey ils ne lisent pas l'or* 
donnsnce qui interdit les rassemblement^ les- 
commissaires de police, les maires, le« ad- 
joints ont disparu; ce swit des lâches qufr 

. abandoiment leurs administrés k la mitraille 
des assassins enrégimentés. Il ne tombera' 
jamais assez de mépris sur les fonctionnaires 
civils de Paris, en puniti<Hi de la conduite in- 
famante «pii'ils ont presijiie tous tenue pendant 
ces trois fatales journées : 'su[^ôts du despo- 
tisme tsnt que le despotisme a régné, ils se 
•ont rangés, par leur absence coupable, dans' 
les bordes de nos en&emis ; ils nous ont aban- 
donnés sans secourt k leurs sabres, fleurs ca- 
nons, se préparant, en ces de succès pour la 
COUP, à demander la récompense de leur iner- 
tie liberticide. Nous sommes, grâce à Dieu, ' 
délivrés de ces indignes magistrats, dans Ifla- 
quels la reconnaissance du peuple ne confcm^' 
dra pas H. Huteaa d'Orignf , maire du lO. ar- 
rondissement, et ses deux adjoints. 

Les Parisiens ne pouvaient croire que l'at- 
taque tentée contre eux ne serait précédés 
d'aucun avertftsement ; ils cherchaient des yeux 

- léa commissairsf, les inspecteors de police, lei 
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fBBÎMS, les «dJobflB M DMtmiift. tA «oMrtM- 
qae était là non .mensçwte de Tisag« daM 
ion attitude armée, mais remplie d'in<{aiétade 
et Jliésitation; ils ne «Y trompéiviit pas, ear 

iei- premières compagnies <fxti narorcnt m h»- 
taille dans la me Samt-Hente* fbrmt reçaell 

J>ar 'des Dira/, on eonnit A elles le fAapeani 
a tnàin, on leur parla, on les faaMuignà, on 
employa, pour les toneher, les mot» saor^ 
dlionnear, de liberté, de patrie. Les soldat» 
français les comprenaient, et prenaient plaisir 
à fraterniser. arec lerf Into^ns. ' '' 

Les officiers, <{ai ne s'attendaient pas -41 
cette! façoB de- crnomencer la gaerret, tie pno 
rent non pins- préiidrp snr tax de- rrâondir* 
par des conps de fasil à des patdlfetf'de pais 
et d'amitié. Le général de 'Walsh, «pri avait 
le malheur de commander en chef dans f^ 
moment, était snr la place dti Palais-Boyal (1» 
■cène que je décris avait lien dans la m« Saint> 
Honore). Les officiers retournèrent prendr* 
■es ot-dtes, et laï-commttnitpie^ de quelle jtiM^ 
aîèrp les eit(*Tens accneflliient les s^dafs;' ils 
Reçurent rw-dre ^'amener cenr-ci en patrouille, 
et dé laisser le champ libre à la garde royale.' 
Ceile-cî, en effet, accoftipagnée d'un déta- 
chement de lanciers, ne tarda pas à paraître;- 
les trompettes sonnant et les tambours battant 
la charge, on' marche droit anx bârriea^S 
dont les défenseurà ne sont amlés qâe de'piw' 
res. La garde royal fait feu, les eitijefts- totw'i 
bent, le sang a coidté..'.^., et le front dé (Aarv 
les X est bns^ dès ce premier m^itiënt. Let 
barricades sont enlevées, et Ife Cn de wW fc 
roi est poussé sur des cadavres, triste pfésag* ' 
qui aimonçait qne ce orl ne mntfioi i mnM- 
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ïjfr peuple M dupene noaMHUnément, le» 
«oldats pourMÏfVBt Icht soute rtruraj^ilte pt 
senglante \ lea lunieiw, r[u! ce jUtiiraueat- p^r 
■MM -Jàobe Ëiroùté,, Cn^p^nt in^sUnoteàCHt 
totu ee« qa'iJs peniFout atteindre r iwi',vieil- 
Iwd tombe olaMé à mort -i deux pas^Ue .moï, 
et U ewive ee crÛBt : uivo Ja Càarde 'l ^iv* Ut 

vVoiUt va bon .co«p d« 4»Ut», dît PoUg- 
nac, à qni on «tmoiMjfl ce début homicide j-en^ 
Oore quatre ;ott citMj ooivaae ç«lui-jà, et la ca- 
apHIe rept««<-a -dana «04 tuù^«s. Qu'oii pour- ' 
aiûrell! La mî^&b o'wt,j^ UkOÎu bsKnf ea 
juillet qu'en aoâtlle .' 

Ii'iaiitnç fusAÎt ^utûm à a» -rtiolatxooc et 
eélélire des asiawiM det «âlriotstei, àana In 
mit célèbre de U première Saint-Barthélémy. 

Mais ce peaple," ainaî dérobé i la mort^ 
comment va-t-il réponj)^ -à Poligaac.J 11 lai 
«Bpondra par la T-ea^eaace et; par U ^ictoite. 

Une fcvBiaa d'ennron trente k treiite^cinq 
an*, dit M. I>armaing, rédacteur en chef d» 
Ifl Gatêtte det Tribunaux, tombe frappée d*ane 
halle an froot, dama la rue Saint-Honoré. Un 
garçon boulanger, les lu-aa, les jambea nui, 
Somme duœ stature colossale et d'one force 
herculéenne, saisit le cadarre, et le tenant au< 
dessus de *a tÉte, le transporte jut^ae sur la, 
place des VictoùvSi en cnint iteageante! Li,. 
après ravoir -itoadu par terre devant lui et 
m pied de ia statue de Louis UT, il haran- 
me la multitude dont il est «ato^é -arec une 
Suergie -qui faisait vibrer toutes Je» âmes; puis, 
rewjuwt de.aourean ie,cada»rw, il, r«ai^çto 
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-rmale'ioTft^e-'^ipAe ie UBan^e qù ut tiwk 
prés de la place des Victoires; et, » peine txm. 
rivé devAQt les soldats ranemblés nu* la porte, 
il teor lance ce csdarra tout saofjhust à la télé, 
ep leur disant: 

vTen^a, voilà comme toi camarades ar: 
gent noa femmes ! en fereE-Yous autant ?» 

-<- vNotif répond un de ces militaires e»- 
lui serrant H. main} mais, TsasK donc avec des. 
armes.* 

Tous les autres soldats araient la pâleur 
■or Le Tisage , et de erosaes larmes roulaient 
dans les yeai de l'ofucier. Quelles inftan» 
^plos tard, comme on se plaignait à un offi- 
cier , en lui montrant d«8. citojens lii^s par la 
garde royale, on l'a entendu dirfi d'une vota 
concentrée; 

vTùez-moi, tues-moi; la mort est préfér»' 
ble k une position aussi horrible que la nd- 
tre''!» 

Xin antre cadavre fut apporté aussi sur la 
place de la Bourse, La foule du peuple, à- 
cet aspect, ne connut plus de bornes; il se 
précipita sur le poste qui était là, massacra 
ceux tjni opposèrent de la résistance, pardonna 
ans outres, et brûla le corps-de-garde, dont 
les débris flambaient encore le lendemain. ^ 

Cette soirée du aj Tit le commencemettt 
ikon dé la guerre civile, car ^Ua n'existe point 
là on tous sont d'accord contre un seul , mais 
de cette guerre sacrîlége dirigée par des par- 
jures et des traîtres contre une nation réunis 
pour défendre ses institutions. La garde roi^ 
yale, les Suisses, la gendarmerie et les lanciers, 
tuèrent, ce même soir, beaucoup dç luond* 
sur divers points $ ils eurent eu général l'avaa- 



t*ge, mais &s deratentle payer dier. Lajniit 
stispenâit les combats partieli sans palmer les 
esprits qni s'échastFaient de plas eu pins. Ce- 
pendant aiieaii ensemble n'existait parmï les 
défenseurs de la bonne cause; nul ebeF ne la 
dirigeait', ils n'aTaient ni centre d'naité, ni 
gouvernement, ni munitions, ni armes; tout 
C^ était remplacé par la baine portée à la 
maison royale et «s miautére. 
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CHAPITRE XIL 



n j arrit à c^té dii tr^ne de ChaFles X-on 

Î rince dont le nom faûait déjà battre le'coeur* 
ea Français, et qui, par la popularttû, ins- 
pirait des craintes Berieuses à cette coar cons- 
pipatrice. Ce prince avait, dès ta jeunesse, 
montré des sentimens patriotiques qui le ren- 
dirent cher â toute la nation. Dégagé des pré- 
jagés si commnBs parmi ceux de son rang, il 
ne Tojait pas tout le royaume dans quelnnes 
flatteurs; ]eane, il prit part à nos victoires, 
combattit avec courage et franchement pour 
la casse de la liberté, et ce fut sur les champs 
de bataille qu'il commença son édncaUon mi-' 
litaire. 

Ce prince n'émigra point dans le but d'aU. 
1er nous chercher des ennemis, it ne traita*' 
pas du sang de ses cfmcitoj'ens avec les- puis- 
sances étrangères , il ne participa en rien à iai 
honte du traité de Pilnitz; mais il sortit des: 
frontières pour sauver sa vie, pour épargner- 
lin crùne de plus à d'tgnoUes scélérats, et . 
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MHS doute «asti par Tordra de U proTÎdence, 
qai le dettinut pour qoiu (aiiTer un jour de 
. ranarchie, pour noua ramener dans la ligna 
de U monorchie constitutionnelle, où nous 
tironverons repos et bonheur. 

Ce prince , dédaignant de mendier le paia 
de la honte en tendant à des souTerains une 
main flétrie , ne voulant pas, comme le comte 
d'Artois, Tivre aux dépens des Français mal' 
Iieareux en dévorant les sommes que l'on met' 
tait à aa disposition pour leur existence, cher* 
cha dans lai-même lea ressources que son ins* 
truction lui offrait; il ne se crut pas déshct- 
noré dans an collège, où il donna des leçons 
de m^^éInatiqaes. 

JamaîB on ne put lui amicEer tme parole, 
im acte au détrimont de la France; jamais il 
n'entra daos aucun de ces complots obscurs 
ou ridicules que lea autres Bourbons formaient 
contre elle; aussi fut~il perpétueUement en- 
butte aiVE fureurs des transfuges, qui ne lui 
Ëardonn^rent ^as ses vertus civiques ; mais à. 
ss émigrés, st les membres de sa famille ne 
M lassèrent pas de le haïr et de le persécu- 
ter, il en fut bien dédommagé par les témoi- 
gnage's unanimes de cette estime qni n'est ac- 
cordée qu'à de grands caractères, et qui ne 
récompense que les hommes de bien. 

A ia rentrée , il ne se monli-a ni l'ennemi 
de la nation lii jaloux de an gloire passée; il 
«dopta nos beaux faits d'armes des )onrnécs 
d'iArcole, d^ Pyramides, de Mai-engo, d'Aus- 
terlitz, d'iéna, et voulut que les tableaux qui 
représentaient ces triomphes si admirables or- 
nassent les aalles de son palais; il repoussa 
les émigrés pour ne s'environner que de nos 
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jOincipsax capitaine*. Enfin, H noua montn . 
«g'il Tonlaft être le nûtre, et pas Anglais «a ' 
Pruscien comme Cbaries X. 

Ce ne fut point par son appni me grandi* ' 
rent les étrangers, les prêtres, les teTorit, 
qoa les ^us reparurent, que la féodalité se 
remontra ; il repoussa toute coopération à des 
actes nuisibles à la prospérité nationale ; il 
voulut compter non parmi les TStnf[ueurs da 
moment, mais parmi les vaincus qui snccou- 
baient couverts de gloire. Opposé a la marche 
qae la camarilla, que le gonTemement .o«> 
mite dtctait^an pouvoir, il se retira des «& 
faires, protesta par son silenec, par sa con- 
duite, à toutes les attaques inconstitutionnel' 
les, et dont U Charte était le but. 

Il n'eut pas besoin dans la maturité de 
l'âge, pour repaver les débauches d'une vie li- 
cencieuse, àe se jeter dans une dévotion pué- 
rile. Jamais ses moeurs ne furent dépravées, 
jamais l'état ne lui reprocha d'avoir contribué 
à la dilapidation des finances. Bon Gïa , boa 
père , bon époux , citoyen digne d'être oH'ert 
' en modelé aux princes et aux particuliers , H 
a toutes les qualités qui forment le gï-and roi 
et l'homme privéj économe, il sait unir oo 
qu'il doit à son rang- avec la sévénlé de se» 
jH-incipes; il n'en t jamais d'antre ambition que 
«elle de noua plaire, il n'exista que pour.cOn* 
cçurir à nous rendre heureux. 

La cour des Tuileries , importunée par 
ttnt de mérite , par une conduite si honora- 
ble, et par les henédîctrioiis qui proclamaient 
chaque pur le duc d'Orléans, le chef de cett* 
famille, complotait, depuis surtout l'entrée de 
Polignac aux atlaires, de se débarrasser d« sa 
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liréaence et de l'enrojer en exil dans l'éirtn- 
ger. Tont disait à cette cour impuissante qa« 
ce princG serait on jour le sauveur de la na- 
tion, que c'était à lui qu'on adressait en se- 
cret les voeux et les espérances; aussi le sur» 
veillait-elIe avec soin, se flattant de le trou- 
Ter en défaut. 

Mais son altesse royale ne conspirait pas ; 
elle attendait, comme Guillaume de Naasao. 
Charles X prenait le soin de comploter pour 
cUe^ Le prince n'avait qu'à laisser agir ses 
ennemis. Il lui suf&sait du tableau de sa vie 
ordinaire, de ses qualités, de ses vertus, pour 
que tous les voeux, toutes les opinions se 
ralliassent à lui ; anss! , à chaque nouvelle vio- 
lation de la Charte, chaqUOifois que le peuple 
était lésé dans ses droits, il tournait ses re> 
gu-ds vers le Palais-Royal ^ comme si une 
voix secrète lui eût révélé que de là sortirait 
son protecteur, celui qui tât ou tard rendrait 
à la France tout ce que les autres BoarbooB 
lui avaient enlevé. 

Les dispositions hostiles de U cour contre 
le duc d'Orléans devinrent plus menaçantes 
m moment où l'on détruisit la Charte. Poli- 
gnac , qui était véritable roi, et qui, par son 
unbé'ciinté , irepréseutait convenablement la 
majesté royale d'alor», prit sur lui, dés le di- 
manche a5 , d'ordonner qu'une surveillance 
active environnât à Neuilly le prince; il osa 
mime, daas U iournée da oS, commander «on 
arrestation; mais -cet attentat était prévu, et 
il œ put être exécuté; on parvint à épar- 
gner à' l'autorité défaillante un coup de dés- 
espoir dont les suites aoraleal été iaoalcn- 
Ublos. 
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Le duc d'Orléaiil, entouré ée sa familtef 
nout offre une garantie de stabilité que nul 
autre ne présente; la princesse sa femme est 
également le modèle de &ea sexe et l'objet de 
l'amour respectueux de tous ceux qui la con- 
naisfientj sa fécondité est encore une faveur 
du ciel ; nous lui devrons la sécurité du trfine 
sur lequel elle s'asseoira à côté de son époux. 

Un auteur a dit du duc de Chartres : » II 
_j a dans lui la réumoa d'un physique char- 
mant et des qualités les plus estimables; il 
est beau comme Louis XIV; il a son âme; il 
sera galant camme lui ; mais il possède ce que 
dïnfàtnes ministres refusèrent à cet illustrs 
roi, une éducation parfaite, une coniuûssBnce 
approfondie des droits et des deroirs de son 
i-Mig. Le duc de Chartres sait que s'il est 
une des sommités de la nation , il doit 4oa- 
ner l'exemple do bien et non du mal; que 
de graves obligations lui sont imposées, et 

ÎH^il f a plus à f^e qu'à otMomander; qu'il 
aut se rendre rénérable, jeune ou vieux, et 
Sue, bouiveoia ou tfriace, il faut être aimé 
e tous, n me semble qu'il j a dans l'avenir 
Ae cette jenno grandeur quelque chose de tel- 
lement .relevé, que plus que tout autre elle a 
eu besoin d,'une éducation forte qui la main- 
tienne dans la position que Dieu lui réserve 
peut-être, el que «et amis lui souhaiteront 
toi^oors >. *• 



* foyagt'â Pta!ît, par la mar^ù LouU Jtainiar 
Lanfraneke, VH** '^^ *^ tuiv.) 
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Xa nuit du 37 an 38 iiiiUat continue A être 

a^Cée; le bris dei rereroères, commencé dès 
UiTeîile, acheva ce soîi^Ià de répandre daiu 
tout Paris une ebicuritè profonde, inquiétante 
pour La troupe qui n'osa pas envoyer trop 
loin les patrouilles; elles n'eurent lieu que sur 
les quais, les boulevùds et dans les rues piûi- 
cipalei. 

Le ministère « qui se croyait Tainquflur 
parce qu'on nous avait égorgés par son Of< 
dre, continuait à dicter les mesures désaa- 
treuses jitt les conséquences retombèrent 
mr lui: il taisait bivouaquer les divers régi- 
m«ns B' les places du Carrôussel, Venâwme, 
de Louis XV, dsns les Tuileries, sur les ponts 
et Ifli boulevards; partout des canons étaient 
placés en batterie; des artilleurs, niëcbe ah 
nunéfl, les accompagnaient; mais en même 
tenis l'héaitation de la ligne suspendait l'atta- 
que , on ne songent pins à foudroyer partout 
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le pent^e, on se maintenait déjà Amo» let po< 
•idons prîtes pendant lé journée, tandit qo'il 
eux fallu les dépasser et occaper toat Paris. 
C'était impossible, les régimeas manquaient) 
cent mille hommes auraient eu de la peine à 

farder hostilement quatre-vingt-quatre lieues 
étendue des ruus de Paris. 
Le ministère se rassembla tard chez Poli- 

Snac à son retour de Saint-CIoud dont il 
onna les nouvelles les plus satisfaisantes; le 
roi avait chassé avec beaucoup de gaité, mon- 
tté un heureux appétit à dîner,, et maintenant 
il jouait au wish . ayant le projet de faire le 
lendemain une chasse extraordinaire dans le 
bois de Fontainebleau. Madame, duchesse de 
Berry, recommandait au ministère de ne pas 
mollir, et, coûte qui coûte, d'arrêter le muu- 
vement insurrectionnel de Paris. Monseigneur 
le dauphin était très-fàcbé de la conduite in- 
certaine de la lii;ne; il se proposait de casser 
la plupart des ol&ciers du 5iiie, du Some et 
du 53me; mais en revanche, il ne tarissait 

Êas d'éloges sur la garile, les lanciei-s et les' 
uisses j ceux-là auraient part aux récompen- 
ses , 'l'argent et les décorations ne manque- 
raient pas. 

Polignac apprit en outre au -conseil que le 
commandemeat suprême des troupes avait été 
con&é au 'duc de Raguse, en sa qualité de 
gouverneur de Paru, que les pouvoirs les 
pins étendus lui étaient remis, et qu'il était 
investi du droit de placer la ville sous le ré- 
eime militaire en la mettant en état de siège. 
Je racontei-ai plus loin ce qui s'était passe à 
ce sujet; maintenant je tiens à terminer les 
'détails de la séance du conseil des ministres. 
BOUVJtAOT. Z. 6 ' 
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7j« préfet de police y parut moira aoâa- 
-cîetix qae de coutnnte; frappé d'une crainte 
-involontaire, il fit le rapport de la simation 
^e la capitale la montra prête à se porter 
aux demierB excès, et réclama des mesnrn 

firomptes et décisivea. Fe^onnet parla dans 
e méipe sens ; les autres ministres gardèrent 
le silence. Poltgnac dît alors z 

• — Que tout commandait d'agir aTcc une 
Yiguear inaccoutumée; <[ue c'était trop long- 
tems supporter l'audace d'une population vile 
et méprisable, soulevée contre son souverain, 
le combat bideux de la férotnté jacobine, de 
la débauche et de l'athébme contre le ma- 

i'esté du tr&ne et la sainteté de l'autel; ajile 
ni, Poltgnac, dans sa raison était très en rap- 
port avec son inspiration intellectuelle sur ce 
f'oint de terminer la lutte par nn coup do 
audre capable de renverser la révolution, 
«ans lui laisser la possibilité de reprendre 
^elqae avantage; que pour parvenir à çe but 
nen ne devait coûter, et que le sang à ré- 
pandre n'était pas si noble qu'op dût le re- 
gretter tant- » 

M. de Montbel se récria à ee< derniers 
mots; il dit: » — Nous avons pris une respon- 
sabilité bien grande, elle nous accablera peu t- 
<!tre; ny joignons pas celle vers laquelle la 
marche des choses nous conduit. lies jour) 
du dernier des Français doivent être précieux 
au roi non moins qu'à nous. Je m'oppose de 
tous mes moyens à des actes de rigueur dont 
la nécessité n'est pas démontrée, et je me [ 
refuserai à concomir à leur exicution.v j 

Polignac haussa les épaules, mnrmara 1< | 
mots de tiédeur, de négngence pour le séi g 
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TÎe^ roypl- -V' de Moi^^l répondit: », — En- ' 
corè un peu , TOOnsienr , et on Terra qxii sera 
le -plus assida à «on «Eevoir et le plus ferme 
sonden du monarque, b Pe^ronnet tâclm de 
coaciner les diverses opinions, approuvant en 
partie le miiûstre des finances, et disant ni- 
«amoins rja'aa point où les choses étaient, on 
ne pouvait plus faiblir sans tout perdre. H 
fut aonc résolu qae Ton pousserait en avant, 
qa*aucune concession ne serait faite sans avoir 
au préalable vu les résultats de la journée du 
lendeiBÛn. Polignac ajouta: t — O''^''^ à' mQÎi 
messieurs , qui ai prie Dieu de m inspirer ce 
^ue je dois faire oana cette circonstance', je 
Toos apprendrai qu'après avoir demandé son 
avis au aaiot prince de Hohenlolie, je suis 
[ déterminé à suirre le chemin «urert de di- 
manche dernier ; j'at la certitude (ju'H coudait 
au salut de la monarchie et de la religion. > 
In secùla sécaîorum, amen, dut dire Fe]'- 
, roniiet, <pii întérteu^ement ae riait de, cette 
'aapucinade dû sot président du conseil des' 
' muistres. Le «dnseU, ayant de «e séparer,, 
convînt <pie la réunion aurait lieu le lende- 
main aux Tuileries, comme point central, et 
puis d'ailleurs comme le tjnortier-général de 
Tannée en campagne dans Paris, 
_ ^ Chaque minutre partit escorté par un fort 
dévoilement de gendarmerie et de cavalerie, 
et parcourut des rues obscures et point silen- 
cienses. On entendait dana le lointain Iç cri 
des factionnaires, les aifllets du peuple et le 
bruit occasioné par la constiuction des barri- 
cades qu'on élerait déjà dans plusieurs quar- 
-ptiers. Bien n'annonçait un découragement par- 
mi le peuple t et tout au ccratraire manifiaaWt * 
■ Ç » - 



122 

son âétir Ae poorsoirre ce qu'il «Tait com- 
mencé de la Teille.' ' 

Le peuple ne le reposait pas sur ses làa- 
riers, et, sachant le roi încoirigiblè, il se 
.préparait à. tuî enlever le dépôt de ses liber- 
tés. La durée de la nuit tut emptor^e ea 
courses réciproques Içs uns Tcrs les autres, » 
se reconnailre et se rallier ; toute querelle 
particulière fut oubliée, tout ressentiment ex- 
pira; les amis s'aimèrent davantage, les enne- 
mis se rapprocbêrent : on décida de ne for- 
mer qu'un seul faisceau dans l'intérêt de la 
cause nationale* On se munit d'armes impro- 
TÎsées; on se procura de ta poudre, des bal- 
les, des munitions. Les ricnes pajèrent de 
leur bourse et de leur personne ; les pauvres 
montrèrent une ma ^ an imité supérieure eb- 
core: ils sacrifièrent leurs faibles ressources, 
ils se procurèrent les fusils., les .âmes dont 
ils avaient besoin. 

Des commissaires, sans auCuft mahdat que 
celui de leur patriotisme, parcouraient 'les 
quartiers, organisaient des compagnies régu- 
lières, liaient des confraternités citoyenne» 
que le sang devait cimenter; tous juraient de 
ne rentrer dans le calme de la vie privée 
' qu'après avoir conquis et rétabli la liberté sur 
une base inébranlable. Ce langage était en- 
tendu de toutes les classes : il y sTait oiia- 
nimité. i 

Mais aucun chef ne se montrait, on ne 
songeait pas quil dût j en aToir; la haine de | 
la tyrannie, le désir de chasser des Tuileries - 
les maîtres sons vertus qui ]eS habitaient, TOtlà 
les seuls chefs suprêmes que le peuple dé 
Paris reconou^ pendant ces dtftix mèmorshies | 
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joamée». H y avait bien qoel^es noms qu'on 
répétait toat bas; mais cet noms ne sur^i- 
saient pas encore; deux seuls étaient dans 
toutes les bouches, le premier donnait l'idée 
d'un gonTemement ferme et national , le se- 
cond rappelait l'aurore brillante de la révo- 
lution : c étaient S. A. B. le duc d'Orléans et 
le_ général Lafajette. 
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CHAPITBE XIT. 



Le parti furibond qui yent l'asserTÎMement 
de la France ne garde 3ans sa rage ni me- 
sure ni discrétion, il saisit la boue à pleines 
nains, pour salir ceux ^'il déteste; mais 
comme son bras yieillî n'a plus de force, et 
qae sa maladresse est extrême, la boue n'ar- 
rive pas au but Toulu , et le parti qui la jette _ 
en demeui'e seul souillé. Il est vraiment pé- 
nible pour tout esprit sage de lire chaque 
matin, dans deux feuilles héritières du père 
Ducbêne, les horreurs que des écriTains dont 
la honte est paj'ée. à tant la ligne vomissent 
contre la ,Vertu et les grands talens. Parmi 
ces rameurs de la galère ultiamontaine, il nj 
a ni considération pour là vieillesse ni respect 
pour «ucun beau nom ; ils sont commp la vî< 

Eère, lâches et tII» ; ils infectent le tronc du 
mrier dont ils ne peuvent flétrir les bran>- 
chcs. Je voudrais vous faire lire , en tous 
cachant le nom de l'objet de leur haine vé- 
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Eue âëbîtent cha^e jour la Quorïf 
a Gazette contre l'homme le plu» 
S robe qai existe; tous tous figureriez enten- 
re tonner contre Robetpterre ou TrestaiU' 
loti; noii, il s'agit de Lafayette. L'excès de 
cette infamie est ridicule , je le sais^ mais 

fiarfois «lie est indigne. Il est affreux «pt'on 
a tolère, et que, de façon ou d'autre, on né 
la punisse pas. M. de Lafayette a nn grand 
tort: il est l'Iiomnie immobile de l'époque, le 
dieu ferme de Ja liberté et de la vertu. Ses 
opinions depuis cinquante-irualFe ans n'ont pas 
Tarie, ni sa droiture flécni; il reçut de la 
sature des idées Justes, une magnanimité de 
héros; il aima la peuple lorsque les grands 
■eigneurs n'en ttirlaient qu'aTCC mépris ; il 
compta la ' nation jpour quelque chose lorsque 
la cour prétendaft être tout. Elevé dans le» 
préjugés héréditJres de sa caste, il n'en con- 
serra aucun; il çre'féra être Français plutôt 
que mat-quis , sa qualité de citc^en le toucha 

flus que sou titre de gentilhomme. Il assura 
indépendance de l'Amérique; il frappa aa 
coeur l'Angleterre, notre perpétuelle ennemie, 
à I'à(i;e où ses compagnons Tivaient arec des 
courtisanes, faîsaîénî ùes 2eîîe5 qu'ils ne pa- 
rlent point, appelant cela vivre noblement; 
il était bon mari quand les moeurs autori- 
taient le libertinage parmi les époux. 

Il méritait une gloire dont les rajons ont 
conservé tout leur éclat. L'Amérique le sa- 
lua du nom de libérateur, cf, plus de quarante 
ans après, elle lui a prouvé sa reconnais- 
sance : elle l'a reçu, cette nation fibre, comrrtfe 
en Europe on reçoit les sQuvera^s, avec la 
âifTircBce qu'ici les tran^orts ont quelque 
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chose d'officiel, tjne les acclamations y «oint . 
d'étiquette, et rjue l'hommage àea TÎllrs est 
»i bien forcé , que Louis XI et Henri IV ont 
été fêtés (le même, et qu'on leur a parlé 
également de soumission et d'amour. 

Là-bas, au contraire, on était libre d'ac- 
corder ou de refuser les marques d'attache- 
ment et de respect; rien ne fut commandé, 
tout partit du coeur el des souTcnirs. C'était 
l'ami, l'hôte de tout on peuple; on n'avait à 
lui parler que d'amitié et de gratitude, or 
était libre dans l'accueiL. Aussi combien il fut 
aincére et admirable! Quelle récompense va- 
lut jamais celle-là? ITiistoîre ne présente pa* 
un fait pareil, ni une manifestation d'un en- 
thousiasme aussi pur, si dégagé de flatterie. 

H. de Lafayette, dès la première assem- 
blée des notables, épouvanta les courtisans: 
il leur tint un langage qui n'était pas le leur; 
il montra des sentimens inconnus à l'oeîl-de- 
boeuf de Versailles ; et ceux qu'il iit rougir 
de leur bassesse ne lui pardonnèrent pat sa 
franchise sévère. La rotx de la France en- 
tière le porta au commandement suprême de 
la garde nationale de toutes les provinces; 
nn ambitieux aurait tourné cette grandeur 
populaire au profit de ses intérêts, lui n'y vit 
que l'avantage commun, que l'honneur de veil- 
ler à la siîreté générale , et parce qu'il ne fat 
pas le duc de Guise de la ligue, ceux qui 
le haïssent doutèrent de sa capacité> On nen 
accorde dans les ' révolutions qu'à «eux qui ae 
■enlèvent, et point à ceux qui conservent. 

M. de Lafayette demeura p°r; il fut ce 
^'11 devait être, l'homme de confiance de la 
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nation , ^'il ne l^aliit poipt , ei ponr laquelle 
n ne renversa pas la monarcMe.. 

L'injustice des reproches amers «ju'on lui 
adresse sur son repos pentlant la nuit du 5 
au 6 octobre 1789 est protiTée 5 il fit er cette 
circonstance toat ce que la sagesse humaine 
peut faire , et s'il ccda Torcèment au besoin 
imnérienx de la nature, il no fut pas le seul 
gui rlormit dans cette nuit ftftale. (^uelqn'nn, , 
Bien autrement auguste, goûta, un si pfofond 
Sommeil , qu'il ne sut que le lendemain à soa 
rereil, et tiîen avant dans la Joua-née, le pé- 
ril rraè sa fariille avait courn. 

IH. de I.afaycttê" coiintit la fuite' dû roi et 
h favorisa de tout son pouvoir. Si le roi fut 
arrpti, à qui la faute? \ personne, pas même 
I T>rouet, mnis au'roi lui-m^me, à sa funeste, 
manie du bien étrR, à son indécision, à ses 
retards, à. son défaut de prudence, à soii man- 
^e d'énergie. U ne snt, penâa;it toute la 
route, qu'être un voyageur qui sait jouir de 
toutei SCS aises , lorsqu il aurait fallu être un 
monarqce qui se sauve , et qui doit s'atfran- 
cbir à tout pHx des obstacles qu'on lui op- 
pose. Ceri résulte de toutes tes pièces écri- 
tes sur cette cptastrophe. Qui, plus tard^ 
tenta de sauver T'Ouit XVI ? qui entreprit de 
Conthiîre vme armée a gfn secours? Ce fut 
ffiontme que maintenant on outraae. Il fit 
vteare iie' dévouement; et ffamofu-'TorSqne U 
Frartce' était vide de défer^etirS de ï. ouïs XV!, 
ï.orsqie "'l'émigi-ation , ,sous. préteiite 'dé laur 
Ter la monarchie, avait complètement abnn-- 
donné le monarque, les défensenrs du tri"n^ 
ne manmmieiit jas; le stjûl^ !;Braycîte se mon- 
tra te défenseiir de coluf^ii Toccupiît; Ainsi, 
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lînguHère âestinée! les éloges sont pourxenx 
qui cherchèrent U FranCf) où elle né.taît pas, 
le blâme et le* injures pour celuinui se mon- 
tra Francs , et qui combattit en ïr«nce pour 
le roi; et pourtant, dans les maximes que 
professent ceux qui le dénigrent, où est le 
roi, là aussi est la France. La générosité de 
cet efibrt fut inutile^ M. de Lafajette dat fuir; 
on lui devait des éloges, on le jeta dans les 
fers- L'Autriche, qut hait toute grandeur 
exempte de servilité , se chargea de satisfaire 
la haine de ceux que toute vertu cÎTile im- 
portune. Elle pesa sur nn homme de bien 
qu'elle rendit en tremblant à la rolonté d'an 
héros qu'elle redoutait. 

M. de LafajetUe rentra en France an i8 
brumaire. Bonaparte comptait en faire un de 
ses partisans; il ne pvt en obtenir que de la 
reconnaissance. Il lui offrit des titres, des 
honneurs pour le décider, à se montrer soa 
sujet. M. de Lafajette s'optniatra à n'être que 
Français, il refasa d'ftre courtisan^ même 
d'un erand homme. Celnî qui avait paru à la 
tête de tous les citoyens, et par leur volonté 
libre et spontanée , rentra dans la retraite. 
Cincinnatus, en lui^ reprit la chanue. Il for* 
malt des voeux pour rmdépendance de la pfr- 
ti'ie , et néanmoins il ne coospira pas en s» 
faveur. La vie du libérateur de 1 Amérique 
est toute eii dehors. Il est de ces gens oui 
ne savent qu'être vertueux, dût-on ne pu les 
prendre ponr habiles. 

La restauration ramena la famillo rojale ; 
la liberté parut en France pour la première 
fois à la suite de Louis XVlll, la liberté sage 
et fondée sur an picte non équivoque^ U. de 



129 

LaFayètte la reconnut, et consenUt à se pla- 
cer parmi ceux qui aideraient à la consolider. 
Il la salua avec cette joie gui fit tant palpiter 
son coeur quand autrefois il eu avait ru oril- 
1er l'aurore. . Mais cette liberté déplaisait à 
ceux qui trouvent du profit à être esclaves; 
ils s'indignèrent de lui voir un tel défenseur, 
et dès ce moment il plut un déluge d'outra- 
ges, de clabauderies, d'épi gramm es , de har- 
pies , de scélératesses sans mesure sur l'homme 
sans tache , sur celui dont les paroles furent 
toujours les mêmes et dont ta conduite n'a 
jamais varié. Les jacobins , devenus des Itfa- 
rat blancs, s'unirent dans cette rage à ces fu- 
jrards de périls qui allèrent chercher un lieu 
sûr pour j faire montre de courage, tandis 
que Louis XYI était dans les Tuileries. 

L'amour que la France témoigne à celui 
qui ne rêva que son bonheur; ces triomphes 
[tnblica d'un simple particulier, ces popula- 
tions saluant de leurs vivat non ordonnés, ce- 
lui qui autrefois leur commandait dans l'inté- 
rêt de la chose publi<{ue, sont des griefs 
énormes qui serrent de base a des accusa- 
tions extravagantes et à des fureurs dont l'a> 
trocité n'est pas efî'acée par le ridicule. 
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CHAÎ*n^BE XV. 



T<es membres patFÎotes ie la carde natio- 
nale de Paris ne Toalurent pas demetirer en 
arrière (In niourement général; ils décidèrent, 
dans I« silence de la nuit, que le lendemain 
ils te recoQBlituc raient par le seul efTet de 
leur Tolonté, qu'ils se rendraient à leurs mai- 
ries respectives , d'oA ils aideraient à la résis- 
tance que la jeunesse belliqueuse préparait de 
tontes parts. Les femmes de Paris se placè- 
rent an dessus des femmes de l'antique J.acé- 
déinone par la manière arec laquelle U p1lt- 

5 art accédèrent aux désirs do leurs époux on- 
e Irurs (ris \ ce fut dans les familles une 
émulation touchante d'héroïsme, et ici l'enthou- 
aiasme était pur et dégagé de toute fnreni' ; 
.mais quoique calrao jt .aen était pas moins 
énergique. Ce n'était plus sans doute le fn- 
natisme de i79')t c'était un amour raisotiTié de 
la liherti , un besoin de rester îndépimdant, 
une réfleïion profonde, une détermination po- 
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aitire de Taincre on de pciir; on allait an 
combat à pas lents, et on voulait en revenir 
de même. La raison avait dit an coeur: c'est 
pour le coup qu'il faut vaincre ou péHr. 

Ce fut une grande pensée qnc la recom- 
position instantjinée de' cette garde nationale 
qui avait laissé de si glorieux souvenirs: noble ' 
année de citoyens, où des pères de famille, . 
des chefs d'atelier ilégîtimaient tes efforts d« 
leurs fils, de leurs subordonnés. Il y avait 
impossibilité, à \a tyrannie lâche, de résister k 
ce mouvement généreux, elle devait être vain- 
cue, elle le fut. 

I)e tems en Tems, an milieu des ténèbres, 
partaient des coups de fusil isolés que les ci- 
toyens ardens tiraient sur les postus avancés 
de là tronpe, ou que les petolons de ceilc-cî 
adressaient aux hàbitans paisibles ' qui rega- 
gnaient leurs maîanns. Partout la guirre, écla- 
tait, là guerre avec toutes ses horrcua, non 
point en plate campagne, où, en peu dhcn-- 
l'es, «ne grande bataille livrée est gagnée ou 
perdue , mais dans Tenccinle d'une vville im- 
mense, toujours sur un teiTaih étroit où la 
science militaire ne poiiVait déployer ses com- 
binaisons savantes, où cliaqne demenre du ei- 
'toyen devenait une forteresse nuil fallait em- 
porter d'assaut et avec perte dlioinmes. San», 
cesse auraient lieu de nouveaux coiiibats, car, 
'd'un cfté la résistancf; seratt permanente, et 
de l'autre le 'desnotisme commanderait sans 
reliehe de nouveaux efforts.' Quelles scènes 
auraient lieu au jo:r renriissaiit , et qiiellè 
querelle impirt^anti,'. allait tire vidéo! ce serait 
un duel à mort entité le monarque et nM 

sujets. ...!..-.-■,.. : ■ > ^ 
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En attendant de raconter lei évèn«meas de 
ces immortelles journées, je reviens sur mes 
pas pour placer à peu près dans son lieu ce 
qui «était passé lorsque la cour prit la réso- 
lution de charger le duc de Haguae du com- 
mandeinent suprême et de la direction des 
affaires. 

Malgré les assurances de Polignac et de 
Peyronnet, il j avait dans Cltarles X un ins- 
tinct caché qui lui faisait redouter le mauvais 
effet que produiraient les ordonnances à leur 
apparition; le dauphin non plus n'était pas 
sans iuquiétnde, et par une sorte de prévision 
bien singulière en des têtes aussi faibles, ils 
Tonlureut à l'armce faire choix d'un officier 
de haut ^ade qui pût diriger tes troupes et 
avoir des certitudes de succès. 

Le roi ,en parla au chef du conseil ; celui- 
ci, surpris d'une idée qui ne lui était pas ve- 
nue, demanda à quoi cela servirait. 

» — Alais s'ils se révoltent.» 

» — Eh bien, Sire, avec des fusils et de 
la poudre on les rappellera à leur devoir.» 

» — Mon Dieu, je sais bien que c'est I9 
chose la plus simple et la plus légitime; ce- 

{ tendant ces misérables peuvent avoir des lui- 
itaires qui les dirigent dans leur insurrection; 
il me semble qu'il serait bon d'opposer à oeus- 
là un gentilhomme habile, chéri de nous tous, 
et ayant une certaine réputation, afin que mou 
■rmée prenne confiance en lui, pt marche cer- 
taine de la victoire.» 

» — C'est bien facile, reprit Polignac; 

Înisqne cela vous plait, Sire, nous avons cent 
onuiiea de qualité très-aptes à cela; choisis- 
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On Ta au choix, et la force des choses est 
telle que ni 4e roi ni soa cher fils ( ce n'est 
pas du dauphin que je psrle) ne peuTent 
trcaver, parmi leurs courtisans, on bras asse^ 
valeureux, une capacité assez proarée pour 
mettre à la tête de leur coup' de main; \h 
reconnurent eux-mêmes l'impossibilité de- se 
servir arec avantage àe ces nullités titrées, 
bien qu'on épuisât la liste de tons les lieute- 
nans- généraux.' On n'osa pas même employer 
le marquis de Clennon!t-Tonnerre ouïe bai-oo 
de Damas; ce fut alors que des -reffrots amers 
éclatèrent sur la mort du maréchu prince de 
Hohenlohe. 

Force il j eut aux deux quêteurs de se 
rabattre sur. les gens de la reTolntion, sur 
cette canaiUe parvenue, ùati que l'on désignait 
toujours, dans l'intériear du château, les hé* 
ros, les administrateurs, les diplomates de la 
république et dg l'empire. On proposa, oil 
écarta tour à tour les maréchaux Moncej, Ou- 
dinot, Soult, celui-ci à cause que sa dévotion 
n'était pas bien constatée. 

» — Mais; dit le roi, pourquoi ne pas pren- 
dre Marmont? C'est un homme tout à nous, 
qui est fâché de n'avoir pa aller en Alger ré- 
tablir ses dettes, qui abhorre les Parisiens; je 
Eésume qu'il en rendra bon compte. D'ail- 
u» il est de service et de plus gouverneur 
.de Paris, enfin sa conduite en 1814 nona ré- 
pond de sa lojauté.» 

X — Ta donc, Sire, pour Marmont, répliqua 
Polîgnafi, U est certam que si celui-là ne va 
pas l'ranchement nous ne pouvons compter 
•or .aucun militaire. 

Cela convenu, on dépêcha U. de D.,..,' of- 
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ficier Bapirlenr aux gardes ^n corps, fort 
avsnt dans les bonnes grôces du premier mi- 
nistre, et mi'it emptoyait sonrent a toutes -sor- 
tes ie missions secrètes ;' on le change de faire 
Tenir Marmont tout de suite, et Toilà Har- 
mont en face de Poiignnc. 

Marmont habile c<ipitaine non moins qu'ad- 
ministrateur supérieur,' aurait parcouru sans 
doute une carrière honorable sans son amour 
immorléré du faste et des folies pEodigalitésj 
]1 avait les miiins roynles , jetant l'argent au 
lieu de le rlonner, ne srtchant p.is le compter 
surtout, et par cotis^quont en manijuant sans 
cesse- Toujours nûressiff us , toujours rériuît 
OUI emprunts, ans e^p^(lipns, mné ilans un 
déluge de deltfs, il lui fallait ians cesse de* 
ressources nouTcHcs, i-t rien ne lui co'.tnit 
pour en Ironv^r. Napoléon, qui se conu.iissaît 
en hommes et en souverains, exprimait par en 
mot la dissipation effroyable de ce militaire 
len le qualifiant de MHrmont ier. 

lie vice qui entraîne à tant d'actions hon- 
teuses, h des crimes m^me, Tut la cause de la 
défection en 1814 du ducdeRagusej non que 
Je Itiî reprofhe la capitulation ce Paris, q'ie 
la cir'o^istance coni mondait in'périeusomçnt , 
nais bien son traire avec les ennemis lors- 
qu'il livra nour une sommet d'argent énorme, 
et ce^it mille francs de rentes via;^èrcs que 
lui firent 1 AntHcKe t^t'la Btissic, le rorps 
d'armée soui st*» ordres fi VorsSiHes. Depuis 
cette trahison manifeste, repoussé pnr t» gloi- 
re, par la Franie, et plus tprd flétri irrevo- 
càbli-ment par tes paroles foudfoyantés de Na- 
poléon, il dut se raHicT dé toute n-'cessité à 
fa cour des t!ourbon&, et se donner à elle 
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corps et âme, dnti qae déjà il hii aTÙl rendu 
ton honneur. 

Cependant, dans cette position nonTelle, il 
n'était ni heureux ni tranquillo. Bourrelé par 
les remords, accablé sous le poids cle la haine 
publique, traité en canaille parçemte par les 
amis du jour, criblé de dettes, avili par des 
procès scandaleux, il traînait avec désespoir 
son existence empoisonnée par le souvenir du 

tassé et les traces du présent. Il avait sou- 
aité arec ardeur le eommaudement de l'ex- 
pédition d'Alger, dans l'espérance de refaire 
sa fortune et de réhabiliter ta gloire; mais 
une trahison et une misère plus récente et 
pliu noble l'emporta sans trop de combats. 
Sourmont fut cnoîsi pour décider du succè* 
de l'entreprise ; Baguse reçut seulement la 
promesse d'aller à son tour s'enrichir de la 
dépouille des Africains lorsque le premier 
appétit du ministre de la guerre aurjdt été 
calmé. 

Il était de Trrs-mauvaise humeur de ce 
paste-droir, et de ce qu'il j avait une perfidie 
mieux prisée que la sienne, lorsque Folignac 
le fit appeler vers le 30 juillet pour Ini ap- 
prendre le choix que le roi faisait de lui- 

Marmont a de l'esprit, ses fautes sont vo- 
lontaires; il vit d'un coup d'œîl tout le désa- 
grément de la mission qui lui était offerte, 
et se défendit de l'accepter. Ce refus con- 
traria la superbe de Folignac, qui lui dit avec 
aigreur;» — I.e moment est venu, monsieur 
le maréchal, de servir le roi pour lui et non 
pour soi, de sscrifîer tout pour l'obliger et 
pour afTermir sa couronne. Ceux qui ng met- 
tront pas la main à l'ouvrage n'auront plua 
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rien à attendre de laî ; on va joner dans la fs- 
Teur le tout pour le tout.» 

La déclaration était formelle, Bagnse ba* 
lança et demanda on four afin de se décider. 
Le daapbi'n fut instruit une heure après par 
Polignac de l'hésitation du maréchal; aassi, 
dès gti'il- le vît, il l'appela, le' prit à l'écart, et 
le plaignit a lui de ce aa'il balançait à servir 
la cause monat^itiue. Haguse, en retour, lui 
donna ses rnsoni, »e flattant de les faire 
comprendre an prince,' mais ce dernier, tout 
entier perdu dans l'égoïsme royal, ne rit là 
fpe des défaites. 

' \y_ On rous haTra daranfage daits le pu- 
blic, prétendez -TOUS, dit-il, qu'importe? notre 
bîenreîLlance' rous en dédommagera. Est-ce 
«me TOUS VÎTCK avec les libéraux, avec les 
Doutitfuiera ? c'est avec nous, je pense. Voua 
aurez notre estime, leur mépris ne vous at- 
teindra point. V 

Baguse se taisait. Le dauphin se fâcha,' 
tdî dit des mots désagréables et termina par 
lui mettre te marché en main : agir ou la, dis- ' 
gi'âce. Le roi vint par là-dessus; il cajola. le 
maréchal , le fil jouer avec lui; bref, un p«"*, 
d*ar^ent lui fut avancé; et pour trente déniera 
de la monnaie de la banque française, ce nou- 
veau Judas so décida â une autre perfidie. 
Ce ne fut pas néanmoins sans une douleur 
amère ^u'il se rendit. Je tiens dune personne 
digne de foi, et à laquelle il racontait ce qo© 
)e viens d'écrire, qutl accompagna son récit 
de larmes et de contorsions, en s'écriant : 

»— Que je suis malheureux! je vais aelie- 
Ter" de me rendre exécrable. Mais le moyen 
d'abviâonner la eonr sant tomber dans U pau- 
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TTcté la plus complètéî j'appartiens par m» 
première faate à des gens que je ne pui«' 
souffrir y il faut poursuivre ma fiineste aes- 
tînée. » 

Au reste, Baguse, n! aucun du château, ne 
s'attendait à une résistance pareille à celle. qui' 
nous a sauvés; il se flattait, lui personnelle-, 
meut, que des cHarges de gendai-merle, que 
des courses de troupes dans les mes seraient' 
«tiflisaiites ; que lui surtout n'ayant pas liéceS-' 
tité de paraître, le blâme s'arrêterait au gé- 
néral commandant la division; H s'en berçait,' 
et répéta plusieurs fois à, la même persoone :- 
»— Je me tiendrai' h' l'écart tant que je.' 
pourrai^ <fB W sei^iia dans- Ç^ris itt tnciî ni ms( 
BÎgnaturé- ' [Je fei-ai riiarcïièr (bus ceux qui 
seront sous me^ prdrçe avant de mettre le ne» 
hors ma porte, y 

Bêves dont il se bei-çail en d^rn'ièrç res- 
source, et qui ne tardèrent pas à sedissiper,' 
pour le laisser ^n présence d'une afTreusè 
réalité. Les récompenses lui furent proniîses 
en nombre: d'abord, le gouvernement d'Alger 
cumulé avec celui de Paris ; puis, la directioii 
de la première guerre qui aurait iieu^ enfin j^ 
M- Polignac lui promit' le portefeuille qu'il 
' tenait pendant l'absence de Bourmi)nt, si une 
quatrième e»p(?dition militaire se faisait trop 
attendre Ceci le consola quelque peu. 

Polignac, qui malgré son amour-propre se 
pentait meapable de manier une épée, se crut 
certain de réussir dans sa grande tentative* - 
dés ^n'il s'appuierait sur celle de IMarmont. 
J.e cKotx de ce général, pour diriger e» cas 
de besoin la guerre crvile, lui donna une aii- 
dace nouvelle, enfla son courage, et acheva 
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de la ftire âéruMona'; ancane . sagesse bn-.. 
maine n'anrait pu le âétgurner de la route 
périlleose âana laquelle il entrait. Une de ses 
mooomaniea était de se figurer en commerce 
întinie avec le oiel, et, par conséijaent, de 
recevoir de celui-ci, au moyen d'inspirations 
■pndaines, la rèele de conduite (pi'il deTait 
ienir; î] ne taisait à auCun la connaissance de 
XX secours extraordinaire^ Charles !& en était 
dans Fadmiration- 

> — Jules est na saint, disait-il k ceux de 
•on intérieur , Diea lui parle comme je Tons 
parle* C'est une grande Tarenr que la provi- 
dence noQS accorde; par ce concours, nous 
battrons les libéraux.» 

Or, puisque Polignac avait le, Satnt-^pnt 
ponr Ârecteur des afiaîrea terrestres 'j' ou doit 
croire avec quel mépris il recevait les ayia 
des sages d'ici-bat. Une lettre lui fut écrite 
dans la nuit du 37 an aS par quelqu'un qni, 
sans être royaliste, ne tronraît pas bon qu« 
tant de sang fût répanda; elle lui parvint le 
matin à sept heures. Je vais la rapporter^ 
aon auteur me l'ajant donace en communi- 
cation. 

vPrince, on tous trompe; vous ignorez ce 
qui se passe et la disposition des esprits. 
Voua vous figurez le Parisien déjà las; ap- 
preneE que ses forces croissent avec le senti' 
Beat qail a de la faiblesse des moyens qu'on 
lui oppose; il sait, à dix hommes près, le 
nombre des troupes disponibles. II est cer- 
tain de les vaincre, rien seulement qu'à les 
fatiguer. La garde nationale agira demain; sa 
présence procurera aux citovens une force 
morale inuavase; soixante mille hommes ayant 
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Xx heures rempliront les mes. 1Tb iclk«c 
TOUS sera funeste: ayez peur pour le rot. 

»Je sais que M. de LafayeHe, dont le nom 
tout populaire soulèvera des masses énormes, 
4 promis de se montrer à la preniière ctianCe 
' de succès. On parle do géndral Gérard, du dnc 
de Broglie et de quelques autres; on afGrnte 
que le duc d'Orléans n'hésitera pas à se ran- ~ 
ger du côté du peuple , si on poaise à 'bout 
celai- ci- 

s 11 ne Faut pas perd.re mte minute ; que 
le roi rapporte les ordonnances, qu'il change 
son conseil; c'est tta sacrifice auquel Totre 
amour pour lui doit se résoudre; mais ^e ce 
conseil ne soit pas composé de. ^os amis, de 
tOs créatures, ni mûme de gens de la coorî 
il faat le prendre tout entier dans la maîorit* 
constitutionelle. 

»Les questions les-plus dangereuses sont 
agitées. On parle de forcer le roi à abdiquer; 
ou repousse le dauphin; à peine si on vou- 
drait du duc de Bordeaux. "Vous voyez par 
là lïmmînence. du péril, il sera extrême pen- 
dant cette journée ; si vous ne triomphez com- 
plètement, une cbute afTreuse est certaine. I^ 
Ugne ne se battra aucunement, la cavalerie 
sera arrêtée par les barricades, ainsi que l'sr- 
tillerie; et la guerre de roti-e part, qui, pour - 
produire un résultat avantageux, devrait être 
offensive, sera pendant le cours de cette 
journée réduite a la défense; dès lors ne 
. comptez plus sur rien. 

V Je vous le répète , plus de retard ; ou 
TOUS, le monarque, et peut-être la moaarchîe, 
n'existerez plus à la nui.t prochaine^ 

>Je suis, etc. - »A....-dm R....» 
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- Pol|gvac pnt.cette lettre prophétique,- cette 
âeriiière nacre de ^alut> pour une mystification 
.et une rusede^es aârersaires; il la chiffonna, 
la jeta sous son bureau, où elle a été retrou- 
rée, et il dit à ua de ses afiidés : . 

I — Les Ubéranx ïàchent Ae me surpren- 
dre de toutes manières, sans se douter que 
Dieu veille sur moi, et que je n'agis que d'a- 
près ce que lui-même reut me dicter.» 

Ce propos parut un commencement de foUe 
à celui qui .l'entendit ; il lui aurait paru la lin 
de cette démence, si iiû-mênie alors arait bien 
eiaminè la position de Paris, celle du minis- 
tère et du moaar^e; mais ^dansces fatales 
. journées, ce Dieu 4pie'<des imbéciles se doa- 
naient pour conseiller les avéuglût au coa-' 
traire, afiu.de décider leur perte, qui entrait 
dans ses décrets étemel*' 
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CHAPITRE XVI 



L'aatenr de la lettre qde j'ai rapportée sa 
cljapître précédent avait raison de dire a -Po- 
lignao 'que le moindre retard renTerterait de 
fond en comble l'édifice de la rfistaoratioD. 
Je ne sais même si, dès le mercredi matin, 
il était possible de prérenir le boulerertement 
annoncé; ce ne pouvait plus être ponr traiter 
arec une puissance parjure que le peuple en 
armes descendait dans les mes,, et s'arrachait 
au point du jour d'un repos agité. 

Dés quatre heures du matin, tous les Kenx 

f'Ublics, ainsi que les quais, boulevards et ruça 
nrent remplis d'une foule immense qui par* 
lait d'exterminer les ennemis de ses nbertét. 
La nuit, loin d'assoupir la colère, en avait 
augmenté la vivacité ; on ne voulut pitu se 
trouver en présence d'une royauté usurpatrice, 
et sa chute était décidée dans le coeur de* 
citoyens. Une preuve éclatante en fut donnée 
instantanément dans tout les divers <|a«rtiOTt: 



lei Marchands qoi «raient orn^ la façade de 
leurs magasins des armes du roi, des princes 
et princesses, qui avaient payé cher le droit 
«le s'intituler ouvriers ou toarnisseurs ' des, 
membres de la famille royale, se hâtèrent de 
détachef des panneaux les éeussons dont on ne 
voulait pas, et de les lancer dans les ruis- 
seaux. Bientôt le peuple ordonna a chacjue 
- cocher qui passait de conduire les roues da 
sa voiture sur ces insignes dégradés. 

Chaque l'ois qu'un écussou tombait , de 
grands cris, des applaudissemens se faisaient 
entendi'e; m.aîs il uy avait là ni fureur ni me- 
nace, on était tous d'accord, et les passans 
et les propriétaires, et c'était en famille que 
l'on renonf^ait franchement à la roynuté de 
Charles X.' J'ai vu la foule se précipiter et 
battre un jeune homme qui emportait le pa- 
nonceau de cuivre doré de l'enseigne d'un no- 
taire; on rendit à chaque personne le métal 
fracassé, et cela avec un aotn religieux. 

Cependant, dans les diverses parties de la 
ville*, les colonnes des citoyens se nlettaient 
en mouvement; les gardes nationaux se ren- 
daient à leur mairie respective, s:' :és par les 
acclamations du peuple. Les coeur» étaient 
vivement émus à la vue de ces hommes de 

fiaix qui ne balançaient pas à quitter leurs af- 
aires, leur famille, à tout compromettre pour 
assurer le bonheur public; simples dans leur 
dévouement sublime, ils ne s arrêtaient pa» 
aux périls de l'entreprise , ils prenaient pour 
devoir de poser des bornes à la tyrannie saa- 
glante qui pesait sur eux. 

Le triomphe de la bonne cause est dû à 
cette résolution spontanée de la garde civi- 
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que ; su (>rpsence a doublé le courage de. noi 
jeunes et brares défenseurs, qui se sont crai 
iRTincibles et appuyés sur le bon droit en to- 
jant â leur tête ]e«^ bourgeois, les manufactu- 
riers, les commer^ans dont ils tenaient leur, 
existence, ou dont ils respectaient la .position. 
Partout où passaient les détachemens ûv 
la garde nationale la joie se manifestait; on 
plaçait en elle l'espoir de la victoire et du 
maintien de la tranquillitû. Habillés en uni- 
forme on non, armés militairement, à la ma- 
nière des corps irréguliers, ceux qui se nré- 
sentaient en défenseurs du peuple étaient bien 
reçus; une confraternité touchante s'établissait 
entre des hommes qui ne s'étaient jamais tus. 
lis possédaient tous la même pensée, la même 
haine, le même amour; ils allaient sauver la 
pairie, écraser le despotisme, ne deraieot-ils 
pas élre unis ? 

De jeunes ouvi'iers, si généreux, si admi- 
rable* dans leur lojal dévouement, se rappro- 
chaient de la jeunesse bien élevée de leur 
ÂRe, et préféraient combattre avec elle- Celle- 
ci, non moins résolue, accueillait ces nouveaux 
compagnons improvisés en amis, en irères ten- 
dres et dévoués. Ah ! qui n'a pas assisté à ce 
spectacle si touchant, qui n'a pas été temeiik 
de cette union patriotique, ne la concevra ja- 
mais; il n'a existé dans l'histoire d'aucun peu- 
Ele rien de pareil. Ce n'étaient plus les ha- 
itans d'une ville immense, élrangors les uns 
aux antres, qui se rencontraient sans dessein; 
:''étaîent les enfans d'une même famille qui s« 
l'éunisaaient en masse, qui allaient se défen- 
dre, se secourir, sr venger les uns et !es an- 
ties. 11 n'existait là aucune dîHercnce de for- 
BOUTRADT. .i. 1 



146; 

Salnt-Ântolnfe « de celles BBpr^t. T.es cava- 
Hers se 4iatent de fopdre suf des adversaires' 
ija'îlB méprisent; les nôtres alors se relran- 
chent sur les marches du temple des protes- 
tans, et auii environ! une fusillade bien notir- 
ne les obligé a la retraite. Mais celle-ci n'est 

EIns dans Paris nne fuite ils se rallientplus 
lin. Le Taillant porte- drap eau, demeuré seal 
t'arance au milieu de la rue, et -par un de 
ces dévouemens qui surpassent ceux des temS' 
•ntirpiefl, il plante en terre la bannière aux 
trois couleurs et demeore itn mobile auprès 
â'elle; les cairassiers arrivent sur lui; tant 
d'héroïsme ne les émeut point, ils fondent h 
coups de sabre sur le porte - drapeau , lai ar- 
rachent la vie, et prennent un aflreux plaisir 
i faire fouler son cadavre sous les pieds de 
leiii-s chevauxl!! Ainsi mourut le premier mar< 
t^r de la nouvelle liberté; puisse ion nom 
£ti>e connu et inscrit sur le bronze, afin de 
r les regret» de l'âge présent et l'hom- 



mage de la' postérité 

Un combat atiharné eut lieu en kc« de)! 
maisons s. 7g et qo de la rue Saint-Antoine ; 
des oHïi-iers du faubourg, qui s'y étûent re- 
tranchéa, en formaient comme une àtadelie, 
d'oà ils ôrent un feu constant, accompagné 
de chute de projectile* de toutes sortes, qu'ils 
jetant sur 1 ennemi en même tems que oui- 
très Français, poatés dans les i-ues ad)âcentetr 
AettaîcnJ:: hors de combat un grand ' nômbrei 
d'Cnaeinis. Piumeura gardes royaux,, un oiïî-H 
OteT' mordirent la poussière; mais,' là aussii, 
•priès-la TÏOtoire- les faubouriens se montré" 
■lent génércm : -ils arracfaèi'ent - à la -morti sous 
Ih^'Soaduite de H- Bwdo), Mcicn «il^cier iii 
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coré; des blessés et tUs . prisonniers rojsns 

Eue quelques hommes, exa&pérés pu: ta mort 
B leurs amis, voulaient immoler sur la place. 
Tout auprès, et <Ians la maison n° 85, an 
obus tomba par la cheminée; on. put l'étein- 
dre .a Tant quil eiit éclaté, et on le suspendit 
«ur-le- champ à la hauteur des féne'tres du; 
ti-oisième étage, arec cette inscription que SUV7 
monte un drapeau tricolore: 

Charles X au /teille. 

L'attaque n'eat pas lieu arec moùu d'achan 
nement sur le boolerard du Temple, où l'en- 
oemi avait porté des forces considérables, ca- 
valerie , infanterie, artillerie; ils employaient 
des mojeos formidables , qui eussent été cou- 
ronnés de succès si on les eût opposés à des 
troupes de ligne, et non à l'enthousiasme deS 
citoyens , qui ne se battaient pas ^oqr plaire 
à un maître, mais pour, au contraire, chasser 
le leur. Je laisse ici parler un témoin oca- 
laîre ; j'insère sa lettre écrite sous l'inspiration 
du moment; elle fera passer dans l'ame det 
ceux nui en prendront counabsance les senti- 
mens dont nous étions alors tous animés. 



«Témoin oculaire de tant de faits faécoï- 

3ncs durant les journées à jamais mémorable^ 
es 2^) °S et 99 juillet, il en est un qui no; 
peut échapper a ma mémoire, et auquel lei^ 
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colonnes de TOtre eitimable journal fieront 
droit, j'en >uis certain. 

»Ma curiosité comme ancien militaire m* 
fit courir vers les dilférens -points d'attaque 
où les massacres araient lieu; aider de meA 
conseils cette multitude de jeune* gens aussi 
intrépides que courageux, était là tout le l'ois 
que je pouvais jouer, étant privé dun bras ifus 
j ai oublié à H^atertoo. 

»Le zQj entre onze heures et midi, je me 
trouvais au carré de Ja Porte-Saint-Mgrlm, où 
j'avais examiné les positions de ce lâche en- 
nemi!; TOUS ne trouverez pas Pcxpresilon dé- 
placée, j'en suis convaincn. 

B), L'infanterie de la {^endacmeHe était en 
bataille dans la rue du Faubourg- Saint-Martin, 
se tenant près de la caserne ; la cavalerie de 
' même arme était derrière. 

v9> Les cuirassiers se faisaient voir dana 
le même ordre sur le boulevard, près le théâ- 
tre de la Forte -Saint- Martin, d'où il â'enini- 
Tait qu'une charge allait être ext^cutéc alors 
«(B'nne poignée cThommes se seraient montrés 
•ur le boulevard. 

»Je ne quittai pas le carré, voyant arrive» 
une faible colonne qui descendait cette rue 
vers ie boulevard j. ils étaient cent cinquante 
hommes environ, très -mal armés, et ayant à 
peine chacun quatre cartouche^, d'après ce 
que me dît leur chef, qui était un lent jeune 
homme. iDu reste, lui et les siens étaient in- 
trépides , et voua allez mieux le juger. Je 
crus de mon devoir, et d*après ma vieille ex- 

{lérîence et les remarques que j'ava^j faites de 
a position de nos deux ennemis , les gendar- 
mes et les cuirassiers, d'engager le chef k 
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faire halte et à attendre' do renfort artnt de 
se porter au boulerard, 

«Après avoir écouté mes instructions, il me 
remercia, lui et les siens, de ce -([ne j'avais 
bien voulu leur dire. Je ne faisais que mon 
devoir, et voulais leur évîtep à tous une mort 
certaine. Ils étaient pai'tis, lorsque je les ren- 
contrai , pour aller sur la gendarmerie, et ic- 
-Dorant la position des cuirassiers. Le chef, 

Sour ce qui était de ne plus attaquer la gen- 
armerie , m'écouta ; mais pour attendre du 
renfort, il ne voulut pas. 

vU ne tint aucun compte du danger immi- 
nent que lui et les siens couraient, en préci- 

Îitant avec aussi pea de forces sa marche au 
oulevard; il ma répondit: sComme vous, 
.nous brayerons la mort pour la liberté.» 
^ «C'est en me 'répondant ainsi qu'il se remit 
à la tète de ses hommes, qui tous étaient des 
ouvriers, et ordonna au tambour de battre la 
charge, en criant: »La mort ou la liberté.» 

*Je ne pus me contenir et ne voulus jilus 
le quitter. Il vint à moi voyant que je le 
suivais. sVous avez,, dit-il, quittance de la .pa- 
trie. Vous êtes un brave; vous avez eu vo- 
tre tour à verser votre sang pour elle , c'est ' 
le nâtre aujourd'hui. Ne nous ôtez pas cette 
BatisFactiun ; le faire couler pour une aussi 
belle cause ou mourir ici, c'est vivre éternel- 
lement. Force me fut de rétrograder.» 

»ll arriva au boulevard avec sa colonne, la 
fit mettre en bataille, faisant face aux cuiras- 
siers, commanda de croiser la ba'i'onnette , se 
mit à la tête^ et fondit an pas de charge sur 
ces derniers, »pii firent feu sans quitter leur 
-position, ce qui causa la mort de plu^ears de 
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«es braves, Afirès lenr féa, les cuii'assiers 
esécntèrent une charge qui n'eut pas fi^ranâ 
■uccès. Cette faible colonne, je dis faible^ 
cause du nombre, ne fut ébranlée que It'gèrc- 
inent. Le courage et l'intrépidité qu'elle dé- 
ploya la firent bientôt triompher du nombre, 
et à leur tour, ces braves tuèrent et blessè- 
rent, ie tout à l'arme blanche, bon nombre 
des opposans; d'autres Toyant une mort cer- 
taine, se rendirent. C'est alors que le chef 
de cette petite aimée et ane partie de ce qui 
lui en restait montèrent les chevaux délaisses, 
et repoussèrent ainsi le reste de ce rcgîment 
fusqii an quai des Célestins. 

«]>e part et d'autre, il J eut bon nombre 
lie tués et de blessés. Les cuirassiers en eus- 
sent ou davantage si, 'comme eux, les braves, 
avaient été inhumains. 

«Tout ceci fut fait dans un clin d'oeil. 
Alors je m'approchai et désirai connaître lé 
nom du jeune homme qui commandait. J'eus 
son nom et sa demeure, qui me forent don- 
nés par l'un des combnttaus qui étaient sous 
ses ordres. Il se nomme Augustin l'homas, 
manu facturier en tissus de crins pour meubles, 
rue des Vinaigriers, n" 38, faubourg Saint-Mar- 
tin. Il occupe, d'après les vastes ateliers que 
j'ai remarques, bon nombre d'ouvriers qui, 
pour la plupart, ont suivi son exemple. 

«Agréez, etc. 

DuBOoao, ancien capitaine.* 

Fendant que les braves combattaient ainsi . 
*vx ce point et que la mitraille des canons 
'i pleuvait de toutes parts, les cito/ent, 
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îraeiuibles à nu dsnger pernianept, élevaient 
une redoute solide et importante à l'oxti'cmité 
de la rue Saiiite-Appoliiie. Ceux «jue les bal- 
les tuaient ou blessaient, étaient remplacés pnr 
de. non moins zélés , que leurs malheurs n'tS- 
jtOUTantaient pas. 

Les chefs de la maison de roulage, fau- 
bourg Saint-Martin, n° 4o, MM. Levainville et. 
Fascie, suivis de leurs commis et des person- 
nes attachées à leur établissement, après avoir ■ 
coopéré à une charge audacieuse i'aite auprès 
Ae la porte Saint-Martin, sur un régiment de 
cavalerie de la garde, rentrèrent dans leurs 
maisonsi non pour se reposer, mais pour con- 
tinuer de servir utilement la cause commune. 
Approvisionnés d'une énorme quantité do pier- 
res, et armés sur leui' halcon, ils tinrent en 
échec, pendant tout le tems de la fusillade, la 

tendarmerie à pied et à cheval de la caserne 
aiut- Martin, qui n'osa ni faire feu, ni dépas- 
ser cette maison, devenue une forteresse res- 
pectable. Celte diversion utile assura la tïc-. 
toîre sur cette partie du champ de bataille. 

L'effort était pareil à la porte Saint-Denis, 
où la garde royale attaquait avec une férocité . 
inaccoutumée; un la Repoussait avec vigueur, 
et, dans cette mêlée, un ouvrier posté sous le 

[lassaee de l'Industrie ne cessa de tirer sur. 
es soldats et en renversa plusieurs. Son cou- 
ritge et son sans -froid étonnèrent ceux qui 
étaient à ses côtes. Les balles qui pleuvaîent 
à leutour, semblaient respecter tant dcnergîe. 
H y eut là plusieurs morts et un grand nom- 
bre de blessés; ra»is là encore, comme ail- 
leurs, la victoire demeura à la honiie cause, 
bien que la garde fit tous ses efforts pour se 
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maintenir, btea qu'elle 7e retranchât sur le 
lant àe la porte, d'oà elle fîisilUit les cito- 
yen». Parmi ceux dont la valeur contribua 
t'ot'tement à sa défaite, on signale H. Thiérr}', 
<;iipitaïne de l'ancienne armée qui se battit 
sans relàcKe depuis une heure de Taprés-niiâi 
jastjUa huit du soir; it ne cessa pas, qnoi- 

3u une balle t'eût atteint au bras droit- Tant 
e persistance fut couronné du snccês, Thîeçry 
eut la gloire d'essuyer et de rendre le dernier 
coup <le fusil. 

IVautres l'iraîtêrent dans ce lieu et aux en- 
virons avec non mdins de magnanimité. Le 
d'un citoyen recommandable , aflteur de 
ouvrages philosophiques, M- Charles 
ofUcier de cavalerie, se distingua pen- 
dant les trois journées, et particulièrement anx 
afîaires du boulevard du Temple, du Chàteau- 
d'Eau et de la porte Saint- Denis; les braves 
témoins de sa conduite le récompensèvenl par 
nne lelti-e qu'ils lui écrivireïit, et que certes 
lui et sa famille conserveront comme un titre 
bien précieux de noblesse civique- 
Un ancien Juge de paix de Nanct sortait 
tranquillement d'une maison de la rue du Fau- 
fcourg'da-TempJe, lorsqu'il vil tombée auprès 
de lui plusieurs personnes atteintes de la mi' 
treille d'un canon qui tirait presque sans re- 
lâche; vivement émm de ce spectacle, et bra- 
vant le danger, il alla droit à l'officier com- 
mandant lar batterie, le harangua an nom de 
la patrie, et parla avec tant d'entraînçment que 
le» officiers et les soldat» cessèrent sur ce 
point leur feu. 

Dans cette journée. Te ftls de la veuve 
Hoarette, demeurant rue N eu ve-de -Bretagne 
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fut rapporté sur ait LrancarcI dsngereiuement 
hlessé a'nn coup de feo cpi'il renaît de rece- 
Totr a l'Hôtel-de-Ville. Sa mère, en le près- 
sant tendrement dans ses bras, lui dît: 

» — En te perdant, mon fils, il ne me reste 
plus aucnn moyen d'existence; mais je saî» 
beareuse, poisque tu meurs pour une aussi 
belle canie.:» 

Le fils, se ranimant par la tendresse de sa 
mère, cria d'une toîx faible; Vife la charte! 
vive la liberté! 

Il est maintenant à l'hospice Saint -.Louis, 
et ses jours restent: en un péril érident. Que 
de^ lames la patrie aura à reraer Sur laut de 
magnanimité \ 

Les citoyens', Tain<{irenrs, a l'entrée de la 
nuit, sur toute la ligne dea boalcTardff jusqu'à; 
celui rie la Madeleine, 9''apprrDchérenI en triom- 

fhe de la porte SaiittrOeais, et la jeune Clara 
icvieux, qui, pendant la bataille, n'avait cessé 
d'encourager les^ Français de la parole et du 
geste, planta la première le drapeau tricolore 

au'elle arait cousvr au milieu, pour ainsi diref 
e la mêlée. Partout les femmes, les jeunes 
filles animèrent les- combaftans en bravant avec 
eux les périls , et en le» conjurant de ne pa9 
laisser la victQiire aux assassin» qui le» ^ovy 
geaient. 
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CIIAPITBE XVII. 



- Les faubourgs Salat-Jacqaes et Saint-Mar- 
ceau , sur la rive gauche de la Seine, ne- 
talent aucunement décidés à, supporter les chaî- 
nes dont on roulait les charger; le même es- 
prit patriotique existait dans ces quartiers 
comme ailleurs, La , avec plus de vénémcnce 
peut-iître, car la population laborieuic qui 
rhabite tire presque toute son existence du 
commerce de la libraire et - de l'imprimerie, 
papetiers, imprimeurs, relieurs, doreurs, as- 
sembleurs, brocheurs, lithographes, imagers, 
graveurs, parcheminiers , et ceux attachés'aux 
flcoles de droit et de médecine, aux collèges, 
à , tous les établisscmens publics qui appar- 
tiennent à la littérature et aux sciences, aux 
i'oui'naux, etc., comprenaient avec effroi que 
enr ruine totale était assurée dès le moment 
que la liberté de la presse n'existerait plus. 

Certains de mourir de faim en se soumet- 
tant aux volontés d'un gouvernement 
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de la nation, îU pensèrent qu'il thIIbH mieax 
monrir avec gloire et aTec l'etpoir du suc- 
cès; leurs compagnies s'organisèrent dans la 
soirée du aj , et elles demandèrent aux clê- 
Tes de l'école Polytechnique de les aider à 
conquérir leur indépendance. Cet établisse- 
ment si respectable a toujours renfermé une 
jeunesse ardente, ennemie de 1b tyrannie stu- 
pide de la congrégation , parce qu'elle est très- 
lastruite, amie des lumières et de la liberté- 
La congrégation et la cour devinaient la 
pensée de ces élèves; elles f'rémEssaïent d'être 
■ contraintes à les employer; mais comment s'y 
refuser? Le génie, laitillerie, les ponts et 
cliatissées , etc. , ne sont point des parties où 
il sulTtse d'iiypocrisie et de royalisme extra- 
vagant pour l'aire son chemin; il faut là des 
connaissances positives , une étade continuelle 
des sciences et des arts , une capacité dont 
les ultras ne sont point capables, si bien que 
malgré eux l'école Polytechnique subsistait, 
non sans qu'ils l'environnassent de méfiance, 
de soupçon. Malgré tant de précautions pri- 
ses, ce n'était encore qu'en tremblant qu'ils 
jetaient les yeux sur ce Tjel établissement, et 
on pouvait avec jnstessd leur appliquer les 
deux vers suirans SAthalie: 

13 lie édiBre , 

* pour leur supplice. 

Les élèves avaient lu avec une douleur pa- 
reille à tout le rojaiime les fatales ou plu- 
tôt les heureuses ordonnances qui affrontaient 
toutes les lois; ils cptouvaient une indigna- 
tion concentrée , qui ne devait pas tai'iler à 
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^cltier; e^esdant ils âernennient tranquille*, 
-'attendant ce qne le ciel réserrerait à la France. 
Sur cea entrefaites le peuple environne l'é- 
cole, il appelle à !■ âelivrance de la patrie 
ces jeune» coeurs qui ne battent encore que 
pour elle; ils bésitent néanmoins, non par 
crainte, pemonnelle, ntaia par un sentîmeitt 
plus pur, celui de ne point commencer la 
snerre civile; mais lorsqu'ils apprennent que 
Paris tout entier est ei^ armes, que la troupe 
seule est rangée du parti d'un ministère cou- 
pable, alors Uê ne balancent plus^ lia s'élan- 
cent hors de l'école aux cn's de Five la charte.! 
Vive la liberté.' et soudain la foule guerrière 
donnant le signal d'une obéissance passive, les 
prend pour chefs et reçoit leur commande- 
ment avec dociRié. 

Ce sont eux qui, dés cette heure décisive^ -, 
parurent dans presque tous les quartiers à la 
tête de l'insurrection ^ eux qui régulamérent 
des mouvemens héroïques, mai» désordonnés; 
qui leur imprimèrent cet ensemble, cette vie, 
cet accord qui assurent la réussite. Ces éco- 
liera devinrent des chefs consommés; ils eu- 
rent le sang-froid, l'habileté, le courage, le coup 
d'oeil de nos vieui officiers. Le peuple, char- 
mé de tant de talens unis à tant de vail- 
lance, se crut invincible avec eux, et le fut 
en effet. 

Les étudians en droit, en médecine firen 
aussi d'heureux efforts; ils combattirent en 
braves, soignèrent les blessé» au milieu du 
feu: aucuB. péril ne retenait cette jeunesse 
beUiqueas&, liien convaincue que c'était pour 
sa cause, pour son avenir qu'elle combattait; 
akélûe aussi avec le» dignes- iauboiuiena^ avec 



.,,.,Cooglo 



157 

les ouvriers . animis du mellltiar «^t, elle 
luttait de courage et de dévouement à tft chose 
publique. 

Les places de l'Odéon, Saint-Micliel , de 
i'Ëcole-âe-Médecine ^ les quais de la Cité, fu- 
rent les premiers rendez-vous des défenseora 
de nos droits; là ils commencèrent à foudro- 
ver les suppôts de la tyrannie par des feux 
bien nourris et non interrompus. On se porta' 
h Montaigu , à la caserne de la rue Babylone ; 

Sarfôut une rédistance opiniâtre procura plus . 
e sloiro h leur succès. Dans ce dernier lieu, 
les Suisses, au désespoir, et s'attendent à un 
massacre général , avaient résolu de ne pas se 
rendre et de mourir les armes i la main; ils 
arborèrent, en signe de leur résolution, un 
drapeau noir à côté de la bannière blancbe, et 
ce «ébat répondit de leur part à ce dessein. 
Ils avaient raison de se battre à outrance, 
car la première résolution des nôtres était de 
ne pas les épargner. Cbacun marchait contre 
eux avec une sorte de colère menaçante que 
rien ne pourrait calmer. Au moment de par- 
tir de la place de l'Odéon pour cette attaque, 
un jeune homme s'écria plusieur» fois : » A 
moi les cr^oles.'v Its reconnurent sa voix, et 
tous ceux nui étaient là secondèrent son hé- 
roïsme. MM. Touchart et Vairon, imprimeurs^ 
firent ainsi «jiie lui, et rallièrent pour le pé- 
ril un grand nombre de camarade». 

En approchant de la, caserne, afin de U 
eemfer avec plu» de facilité , le peuple f«t 
6b)igé de s'emparer de la maison n°^ a, rue 
de» Brodeur», et de la traverserj 4e jardin de 
. cette maison n'est séparé de la caserne que 
par un mur à hauteur d'appui. Les habîtans. 
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effrayés des préparatifs du cioml>at^ laicKirent 
en fuyant les meubles et un service en ver- 
meil cfai's sur les tables; de rclour, leur sur- 
prise l'ut grande en retrouvant l'argenterie 

Ju'ils n'araient pas eu le tenu d'eafcrmer on 
emporter avec eux. 
Tel était le désintéressement des nûtres ; 
voici on des mille exemples de leur valeur: 
un jeune homme « âgé d'environ vingt-quatre 
ans, tenait un pistolet d'une main, et de l'au' 
, tre ui| sabre de gendarme; il venait d'abattre 
un Suisse; deux des camarades de ce malheu* 
reux a'claucent avec fureur, la baïonnette eii 
avant, pour le vengei-j le jeune homme re- 
oliarge promptemciit son pistolet, tue l'un des 
assHÎJians et met l'autre en fuite; cela fait, il 
rentre dans la foule comme s'il avait fait une 
action ordinaire, et son nom reste inconnu. 

Une lettre de M, Jules Caron , commandant 
la deuxième compagnie, donne sur cette Af- 
faire une suite de détails précieux que je me 
fiais à copier. 11 dit: s Encore brûlans de 
ardeur qui animait les Parisiens, ceux que 
le fou avait épargnés la veille et que l'obscu- 
rité avait chassés du champ d'honneur, se re- 
trouvèrent le lendemain sans autre appel que 
la parole donnée sur les places. Celte de 10- 
déon fut le lieu où je me rendis. Peu de 
tems après nous désai-màmes le poste des vé- 
térans de la chaiabie des. pairs et celui des 
gendarmes situé rue de Tournon. Ces armes 
augmentèrent le nombre de nos défenseurs, 
mais nous manquions des munitions nécessai' 
re» â notre entreprise contre la caserne de la^ 
me de Babylone. Des bourgeois voisins. de 
ce Ijea <1« réuingn araïeut bien, il est. vrai, 
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traTaillé toute la nuit à fon'àre àei iiiiUi*rs 
d« balles. C'était déjà beaucoup, mah l'es- 
sentiel nous manc^uait; la poudre ne pouvait 
être remplacée par la poussière, comme nous 
avions plusieurs fois remplacé les balles par 
des cailloux. 

vKous étions déjà plusieurs milliers dans 
celte pénible attente, lorsque nous vîmes ar- 
river ane voiture provenant de la pondriéM 
des Deus-Mpulins courageusement enlevée d« 
la veille ; on eut une telle ardeur « cette vue, 
que nous eûmes beaucoup de peine à nous 
préserrer, en repoussant les assaillans, d'uDS 
explosion qui devenHt inévitable par l'appro- 
che des. armes de ceax qui nous suppliaient 
de leur ea donner. Cependant, nous parvîn- 
mes à calmer momentanément cette aviditâ 
par la promesse d'une égale répartition. Tea 
ns conduire un baril hôtel Corneille, où l'on 
avait fondu les balles. Tous les habitans de 
celte nombreuse maison en firent des cartou- 
ches , et mirent en paquet celle pour laquelle 
ils manquaient de plomb. Des sentinelles fu- 
rent placées, tant pour garantir, le magasin, 
Îao pour préserver celui da corps-de-gard« 
e rOdéon et de la rue Voltaire. Pendant 
qu'on faisait celte opération utile, il nous ar- 
riva une pièce de canon qui fut suivie d'une 
autre; enfin, la distribution des munitions s* 
fit au milieu d'une allégresse qui allait tonr 
jours croi'ssant à mesure que nous approchionç 
du moment de nous battre. 

»0n forma en compagnies cette popnla- 
don tout à coup devenue guerrière; elle était 
composée d'hommes très-bien vêtus , d'ou- 
vriers à peine couverts, de quelques tolcEats, 
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AUbtiê âec régùtens sonoiis oa fayards^ d« 
eetu même déguenillés ; mais cette différence 
de eostaniâ ne faisait pas celle <lu coeur; lès 
Toeux étaieitt les mêmes, un même but nous 
-appelait, nous rasscitiblàit , la destruction du 
despotisme. Pour l'obtenir , il fallait se bat- 
tre; pactout on était pvét, de toutes paris on 
«ntendaît ce mot: Partons! Un ancien élève 
^ de l'école Polytechnique fut unanimement in- 
Tcsti du commandement en chef. Celui des 
compagnies fut, ep grande partie, conlié aux 
.«tères de cette belle é&ôle , et à quelles 
bourgeois qui, par leur conduite dans les der- 
nières affaires , ont pronré la nisuTaise appli- 
cation du mot pekin, qtie qoelques mUitaires 
grossiers leur donnaient il 7 a peu -de tems 
encore. I>aiis le nombre de ces derniers, je 
fus pris pour commander la deuxième com- 
pagnie du régiment improvisé. Les chefs ju- 
rèrent de vaincre on de mourir. Ce . cri fut 
répété par ceux qui voulurent bien se sou- 
mettre à nos ordres. On battit la marche, 
qu'ouvraient les braves pompiers. 

«Sur notre route, le peuple nous recevait 
avec joiCf se mêlait aux nôtres, nous aidait à 
vaincre les obstacles qu'opposaient les ^arrî- 
tjsdes à nos- pièces d'artillerie, sans rien dé- 
truire de ce qui nous était si nécessaire en 
cas de retraite, s'il fallait en craindre un«; 
déjà on nous apprêtait du linge et je la char- 
pie pour ceux à qui le sort serait contraire. 
» On fit halte rue de Sèvres pour envoyer 

Êsrlemenler avec' le commandant de la caserne 
abylone; ne voyant pas revenir r\os émissai- 
res , on crut qu'ils avaient été retenus ; d'au- 
tres fureut envoyés; peu de tems après, ils 
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ïeptmrent arec tes premiers , nons «naoncMit 
'que l'entêtement helvétique nous forçait à 
combattre. On n'entendit plus qu'un en: En 
avant. On «e dirigea de divers cdtcs pour . 
«erner les issues; une compagnie entra par ta 
rue des Broâeurs , pendant que d'autres al- 
laient occuper différentes rues. 

» Pendant ce tems, notre autorité momen- 
tanée ne put empêcher d'enfoncer les porte» 
d'un couvent qualifié , par le peuple, aes y'rf- 
îuites , et qni passait, avec quelque Taison, 

Sour reiffertner quelques armesi Un couvent 
e femmes eut le «éme H*ft, ■pour forter les 
religieuses à jeter par les ï'enétreS les pail- 
lasses demandéear poBr nos blessés; ce que W 
bourgeoises offraient 'sans y €tre invitées nous 
fut refusé par elles. Leur humanité ordinaire 
fut un moment oubliée. ' 

» Arrivés au coin de la rue des Brodeurs," 
de Babylone et autres, les maisons furent oc- 
cupées, les murs escaladés. Une fusillade s'en- 
§agea et fut long-tems nourrrîe de part et 
autres mais les Suisses, garantis par deS ma- 
telas, détruisaient nos braves, qui étaient la 
plupart k découvert et ne pouvaient riposter 
avec autant d'avantage des toits et des han- 
gars environnans. Le projet de mettre le fen 
'a la caserne vint Inire, et fut aussitôt exécuté 
que conçu. La paille destinée aux blessés fut 
arrosée- d'essence de térébenthine et placée 
devant la porte. L'incendie fut allume sous 
la ^éle des balles par un jeune homme de 
dix-huit ans. 

»Ce moyen, réussit. La crainte d'être brûU 
vifs détermina les Suisses a-^rendre la fuite; 
ils le firent avec assex d'ordre, qtioiqu'en 
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cowaat à toulea jatnbM, et «nnoos Ioi^mis 
encore ies balles; tnaîs l'ardeur qn'on mtt À 
les poursuÎTre en fit tomber bon nombre soui 
le ieu de nos brares compagnons d'armes. Si 
on eût snivi le conseil que j avais donné avant 
rengagement arec l'ennemi, nous n'en aurions 
pas manqué un. Quelques centaioes d'bon^ 
mes embusqués au coin du boulevard les ai^ 
raient pris en flanc, et ces troupes fraîches 
•liraient rendu la victoire complète. Hais k 
.quoi me laissai-je entraîner! M'accusons pa| 
le hasard d'avoir sauvé des cens qui, bien 
-que méprisables par la rénalîté de leurs ser- 
Tices, nen sont pas moins des hommes 1 Nous 
«TOUS triomphé! ^e n'avons-nous pu parve- 
nir à ce but difScile par d'autres moyens |^ue 
l'effusion du sang, toujours à regretter, n'im- 
porte d'où U cotue !» 

Il y a une simplicité bien digne d'éloges' 
dans ce récit de M. Caronj où lui-môme s'oii- 
blie pour parler des autres; .mais il peut éti^ 
cci'tain que la France ne l'oubliera pas , et 
qu'elle le placera au nombre de ceux qui ont 
le plus généreusement combattu pour elle. 

Une autre colonne s'avançait au pas de 
charge Contre la Cité, que la troupe parais- 
sait voul<Mr défendre avec énergie. Elle était 
eommandée par H. Petit-Jean, logé rue de 
l'Echiquier, n" 3o, et avocat au barreau de 
Paris. Déjà, dans la matinée, il avait réuni 
une foule de citoyens hon moins courageux 
.que lui, et les commanda au milieu de la mé- 
Ice , portant en ëcharpe , autour de ses reins, 
le drapeau tricolore, qu'il arbora lui-même de 
ses mains victorieuses sur' les tours de Notre* 
Dame. Sa compagnie était d'environ trois cents 
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bommes, auxquËlt il flt âistrî^acr cinq' cent* 
caitoncbes, et la liarangua arec cette énergie 
entraînante qui parle si viTement an coenr dei 
citoyens, et principalement sur la place io 
Grève, prit part arec eus aux combats opi- 
niâtres qui furent livres sur ce point. 

L'a relevée ho eut à essuyer une attaque 
âcdsive. Le peuple accusait avec raison M. 
jQe Quélen d'avoir abandonnû sa cause pour 
celle de la cour;- on lui reprochait ses man* 
démens, ses harangues au roi non conformes 
à l'esprit de l'Evangile, d'avoir sollicité en 
faveur des lois désorganisatrices , et oublie 
trop complètement qu'il devait être le pasteur 
de son troupeau. On se préoipita sur sa de- 
meure somptueuse , mal dciendue par les trou- 
pes qui la rempliraient; oh j trouva de la 
poudre et des armes. Quelques gens échauf- 
les par l'action répandirent te bruit menson- 
ger, je me plais à le croire, que les prctrea 
, avaient fait feu sur le penple au trarcrj des 
grilles du jardin ; cette accusation amena la 
pillage, ou plutôt la destruction complète du 
moliilîer, qu'on. jeta par les fenêtres; Targea- 
terie fut transportée à l'Hùtet-Dieo ; et parmi 
ceux qui commirent ces dégels , il ue se trouva 

f>as un voleur, rien ne disparut; on brisa seu- 
ement. Cet excès est dépiorable, sans doute; 
il n'aurait paS eu lieu st le clergé en général 
se (àt tenu renfermé dans les bornes étri^tes' 
de ses fonotibns sacerdotales^ il a, pour son 
maUieur, roaln trop embrasser et cofistituçr 
dans l'état n De poissanee séparée à laquella n|OS 
laoeurs répugnent, et qne< (tes armait il. ne peut 
pluB eapérar de saisir solidement. 

I^ pldce de <:U^évsT ^* «ppvockes ide. llîâ- 
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telrdci-YiUe , dont I4 position ^waisuit ûnpftr- 
tante aux deux partis, furent le théâtre de 
pluEÙeurs Gimibata sanglans. Fendant la jour- 
née du s8, la maisoa eommune, vers laijuelle 
se dirigeaient plucieurt colonnes de garde na* 
tioiiale et de fitgyens en éiïlaireurs , fut prise . 
et reprise douze fois peut-être « non sans uns 
boucherie é[>oui'ântable , car la résistance n'é- 
tait pas intièrieure à l'attaque. Les assaillans,, 
c'est-à-dire les nôtres ^ dehouchaîeiU. par di- 
vers pointa: l'arcade SaintsJean, les rues de 
la Tisserandcrîe , du Mouton, de--», les quaist 
et par<le pont de fer- On- sentait la nécessité 
des'euiparer de ce point central, où \p6 in->. 
surgés pourraient établir un. gouvernei&ent : 
arovisolre, et dont la conquête' aurait un eF-< 
i^et moral prodigieux ; en conséquence , nous 
dépIoyàmES tous nos moyens pour nous en as- 
surer la possession ; les chances furent tour à 
tour favorables et contraires. Le l'eu , com- 
mencé de bonne heure , ne cessa que^daos la 
nuit; enfin , les etforts de tant de héros fu- 
rent flourofinés d'un plein suocès. Les royaux,, 
laaâés d^aroic. à combattre contre des masses. 
»»oA cesse ' renaissantes , cracuèreat. ce poste 
dangereux, et là aussi flotta, pour ne plus en 
deseendre, le drapeau aux>couleuFS victorieu- 
ses de la nation. 

Pendant cette affaire i vers tro^s heures, 
lopsqué le. fan le .mieux noorri,; partant do. 
quai de<ia Grétre, battait le quaii .opposé de- 

{luia le pàvUion de l'horlose }u3^ua rïte SeinU- 
40WS, une vingtaine de> geuass gens, proté. 
KGS par le parapet, occupaient' et défendaient- 
la tête du pont suspendu de la place de Gré- 
te; derrière oe t«mpacty ils twaieat qombre 
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de Saisses. Ceux-ci , fatigués jiar de* enne- 
mis anssi redoutables , imasinirent de les dé- 
busquer de leur' position; ils s'aVancèrent au 
n«ntbre de {[iiinze ou vingt sur le pont; à 
l'instant notre belle jeunesse, loin de prendre 
la fuite , se présenta devant eux comme de 
vieux soldats. Leur feu part, des Suisses 
tombent^ les autres, effrayés, se retirent. Aus- 
sitôt un des plus jeunes combattans selanoA 
sur le pont, cout-t eu milieu des balles diri- 
gées contre lui,' arrive à trois soldats étendus ' 
morts, s'empare de leurs fusils, de leurs car- 
touches , et rerient eu milieu^de ses caméra- - 
des en leur criant ; » Amis , Toici de la pou- 
dre et des balles. » 

L'intrépidité de ee trait est admirable. Un 
autre plus extraordinaire a en lieu an mêms 
endroit. Le passage de ce pont terrible coû- 
tait beaucoup de monde , On hésitait à le-fran- ■ 
cliir; un jeune homme harangue les nôtres : 
»— Suivez-moi, leur dit-il; Tes balles tuent, 
mais nç font pas mal; Je vais vous montrer 
comme on les brave. Amis, si je succombe, 
souvenez-vous de nioi, et donnez mon nom à 
ce pont ; mon nom portera bonheur à notre ■ 
cause: je m'appelle d Arcole. s 

Il dit, et avec une magnanimité supérieure 
aux plus beaux faits d'armes, ce héros ado- 
lescent s'élance, marche droit à l'ennemi, et 
meurt frappé du ptombatsassinl !1 Mais l'exem- 
ple est donné, le sang du martyr de la cause 
sainte fructiliej le pont est franchi, et la co-' 
lomie victorieuse entrei au pas de charge sur 
la place de Grève, aux cris AeVioe la Charte ! 
Gloire à dArcolét cl le voeu de ce noble ci- 
toyen est exaucé sur-le-champ ; son nom est 
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impoiô an -pont tlont on lui doit la conqn^e, 
tuidis qne les trûii couleurs sont arborées 
tar le beffroi de l'Hâtel-d?- Ville. 

Le tocsin de la coramune, celui de Saînt- 
Gervais, répondent bientôt au tocsin qui de- 
puii long'tcÀis se faisait entendre du haut des 
totirt de Noti'e-Dame. A cet jippei de terreur, 
pim d'un coeur palpite ; bomiiie§, femmes, en- 
lans, Tieillards, tous marcbent, tous accou- 
rent, les uns pour remplacer cenx qui meu- 
rent, l<s autres pour emporter les blessés et 
les morts, snbjime et triste, spectacle. Cha- 
que compagnie de citoyens est suirie par des 
mères, des épouses,, des maîtresses, qui, mal- 
gré le bronze vomissant le trépas, qui, mal- 
gré la TÏràcité de la fusillade, ne peuvent 
abandonner ceux qui leur sont cheia; elles 
les suivent dans la mêlée, dont elles appro- 
chent de leura trhfc.-. et intrépides regards, les 
excitant à l'attaque , les secourant ioi'squ'ils 
sont frappés. Des larmes, des plaintes, des 
exhortations, la crainte de les perdre, le dé- 
sir de les Toir rictorieus, remplissent les âmes 
ou dénotent leurs émotions. Oh! qu'un peuple 
est erand, qu'il est respectable, lorsque dans 
les deux sexes il déploie de pareilles vertus ! 
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Lm enrironi de lHâtel-âe-VilIe Toîent éga- 
lement se lirrer âîvers combats partiels , qui 
n'en sont pas moins meurtriers. On ne peut^ 
dans le premier moment,, tant rapporter, tout 
détailler ,- U n'est possible «jue âe tai£Îr quel- 
les |>8rties de cet immense ubleaa; les dé' 
tails échappent par leur muitîplicîté non moin« 
que par leur importance. Je citerai un fait 
entre mille. - 

A.a milieu des citoyens embusqués demère 
les mes Saint-Germain-l'Auxerroïs, de la Son* 
aerie et du Vean-qai-tète, se trouvait «n jenn* 
homme des fauboorgs, porteur d'un bon fasit 
dont il ne aarait pas te survir: lui vétéran de 
fancienne armée te prie de lui prêter son ar- 
me pour oà instant; il B'embnsc[ue derrière 
la borne du café Secrétaln; tout à coup unt 
colonne de Suisses débouche sur la place du 
Châtelet; notre brave fait feu, un Suisse tombe. 
Tout? la colomie tire sur lui; alors il «e vv 
■ouT. 3. 8 



tranclie derrière I9 maison, cltarge son arme, 
et tire un second coup avec autant de bon- 
lieur que le premier. Les autres habitans l'imi. 
tent, malgré les balles nombreuses que l'on 
fait tomber sur eux; ces citoyens sont envi- 
ron cinç|uante; leur fea intimide la colonne 
suisse, qui se replie en désordre, laissant la 
place jonchée de corps des siens morts ou 
Lleisés. 

Sans la rue de la Monnaie , tin peloton de 
troupes de ligne avait couché le peuple en 
joue lorsqu'un soldat tombe en défaillance; il 
a reconnu son i'rère dans le groupe qu'on 
ajustait; bientôt, reprenant ses esprits, il sort 
des rangs, s élance vers ce frère qu'il allait 
égorger, et s'éloignant avec lui après l'avoir 
vivement embrasse, va défendre ailleurs la 
cause nationale en détestant celle de la ty- 
rannie. 

A la place des Innocens, un jeune Lillois, 
nommé Sebire Céleste, arrivé à Paris de U 
veille, s'était empressé de prendre les arme» 
pour la cause sacrée qui nous animait tous, 
A la tête d'un groupe de guerriers citoyens, 
3 va planter l'ctendard tricolore sur une barr 
ricade, malgré la mitraille et la mousqueteria 
dont il est le but; il ne peut accomplir son 
dessein géuéreai,. il recule un instant; mais, 
rempli d^une force oouYelle, il y revient une 
seconde fois; une balle, partie nresqu'à bout 
portant, lui fracasse les deux iamoes ; il tombe^ 
et une amputation nécessaire lui est faite avee 
■accès à l'nospice Dubois. Certes celui-là est 
bien «a nombre de ceux à qui la ville de Fa- 
ris et la France tout entière paieront une dett* 
ÎDtcrite à jamais dans nos ooeiu'B. 
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Une; lutté icalentiit aeh«rn^ «.VaitUen mf 
le boulerard dea Italtcns. Là pluûeBra ofG- 
eiers perdent le vie; ua, entre autrei, frappe 
n.D enfant de douze Ans du plat de son épé* 
en l'appelant gamin et petit roleur^ l'adolea- 
Mflt i'eloigne, arrache tout k coup un fusil à 
HH citoyen, l'arme, revient en courant ser Tof- 
ficier placé au bout de la rue de Cboiseul, ie 
pouche en joue et le tue. On lui demande 
pourquoi il a commis ce meurtre à son âse, 
et <]ue lui avait fait personnellement cet ofu- 
cîer- — ïH m'avait insulté, ré[iQiid l'enfant; 
3 fallait ma vie ou la sienne.» 

S Quel quartier de Paris demeure tranquille ? 
elle est la rue où la guerre nV^clate p^s ? il 
idrait les désigner toutes pendant cette joar- 
née du s8, qui décida du gnin de la victoire. 
< Vers une neure enriron, le dac de Haguse 
sortit enfin de la sorte d'apathie où il était 
demeuré jusque-là. Le général de Walsh de- 
puis quelque tems lui demandait de nouveaux 
ordres, et Baguse n'en donnait pas. Des of- 
ficiers se plaidaient, et le mot de traitre er- 
rait dans plus d'uue bouclie. Le qiaréchal ne 
songeait alors qa'à sa gloire complètement flé- 
trie, qa'à l'ini'amie dont il allait se couvrir en 
égorgeant luî-mérae ces Parisiens que quinze 
années Buparavant il avait livrés aux puissan- 
ces étrangères. Je sais que plus d'une fois il 
se demanda s'il ne ferait pas mieux de se re- 
tirer et d'abandonner la direction des afTaires 
à nn esprit moins dévoré de remords; mais sa 
position précaire, le désir de h faveur du mo- 
narque, un faux point d'honneur^ ne Ini per- 
mettent pas de céder à ce désir; il comprend 
«Ive.IlMure.Mt venue de te ;montrer franche- 
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é»nc t'(H-dr« de maroinr en «Tant, «t da Car. 
rw^el, par l« plac« àa Patui-Rofal tt ly ntê 
CroiK-des-P«tito-Cbâsipi, ver* U place du Vie* 
teirec. 

lÀ sont rémnii et ta garde nationale dn 
troUiime atfondisiemont et les bataillons franc! 
des fanboorgs Montmartre, PoÎMeniére, Saiot- 
Denis, des ^aartien Montorgueil, des hallea^ 
etc.; ilt commandent à la tête du Palni-Hoya), 
à la basque de France, aax Petîts-Piret à tonf 
les enviroi». Leur contenance est ferme; C** 

Sendant à l'airivée Hea tronpea le* oolonncM 
e patriotes courrait la place et l'enrivonnent 
it tons les débouchés. Un régiment de la ligna 
est entré en pourparlers avec les nôtres, leur 
a promit de ne pas les . combattre ; on s'esC 
embrassé, la réconciliation est opérée; maisBa- 
^se arrive. R est deux heures j il est suivi 
le l'orKlIerie et d'nn corps de lanciers , mao,- 
Taise troupe, ins<^ente et cruelle, et qui ne 
tardera pas à fuir toute désorganisée. 

Le maréchal , décidé à conibattre , Cherche 
k retrouver dans sa tête élraneement troa- 
iitéc les combinaisons savantes qui anti'efois lu 
faisaient triompher des ennemis de la France; 
mais ici son génie militaire est muet. Il n'a 
point à -attaquer des étrangers ; ce sont dei 
citoyens autrefois sm amis, ses fVéres, qui sont 
armés justement, qui ont poar eux le bon 
droit et le secours de Bicu. Il le devine , à 
I embarras ofErenx qu'il éprouve, aux terreurs - 
de son âme, à ses tressaillemens involontai- 
res; il sait que le premier coup bré par son 
ordre ta' le rendre exécrable à l'^e présent 
et à 'la postérité. Cependant il s'est pM .fenu 
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M pwn* fâve.itiM sû^I« déaumUation , I> Fa- 
talité l'emporte, il >e âétermine à nott» aawss 
MMr ! 

Lw troupes qui le saivent sont réunies.» 
celles qni déjà occupent la place des Victei' 
ces; il les poste en face dea rues du Mml^ 
. d«« Fossés -Montmartre, du RepoM>ir, Croix- 
desTPetiu-Cbaoïps, Neuve- des -Petits -ChampSj- 
et ordonne l'attaque simultanée sur tous tes 
points ; elle a lieu ; d'horribles détoaattoas sa 
font entendre, le .canon chargé » iDitraîlle 
gronde sar tous le» poînU. Le premier choc 
vepoosse les oitoyens dans U rue Montmartre; 
iia se retranchent dans celles du Cadran, Mandar, 
l'iquetonnc, vers la lïalle et dans les rues de 
tirftTerie, au passage du SaunOB. Là, une lutte 
o^niâtre s'établît; les Suisses, dirigés vers cet 
endroit^ éprosvsnt de grandes pertes; on les 
tue â coups de fusil, avec des pierres qu'on 
Leur jette des maisons voisines; chacune est 
noe bastille qui Tomit le flamme et la mort. 

Nombre de citoyens se distinguent. Je ci- 
terai le nom de M. Boulet, maître d'hôtel 
garni, me Saint-Sauveur, qui abat plusieurs 
Suisses et les dépouille de leurs armes , dont 
il gratifie ceux des nôtres qui n'en ont pas. 
La garde roTale bat en retraite;- elle aban- 
donne une pièce de cmon «pi demeure sur 
au mpace vide , mais dont oA ne peut appro* 
cher sans péril k crbso de ia fusillade qui \» 
protège encore. Un clér« âe l'écol? F0I7- 
tecliDiqne qui est à la tête du peuple court 
mr la pièce,. et la retient dans ses deux bras: 
' » — Elle -est à nous, secrie-t-it, je la garde, 
et je mourrai plutôt dessus que de la rendre.* 
On'hii fxie den-iére: > 
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9 ^ L«s hraret nous totit ohen, rotu iJles 
ttre Wi, rcTcneK à nous.» 

Le jeune h^ros n'écoute rien et tient ei^ 
core la pièce plas embmssée, qHoîqse les bal- 
les pleuvant et Isifflent autour de lui; enfin, 
Us siens, encouragés par tant de bravoure, 
font un dernier effort, s'avancent sur le ter- 
rain, et, par une fusillade bien nounîe, déter- 
minent la troupe. à effectuer sa retraite; Us 
sauvent la pièce et celui qui s'en était empara 
le premier. 

Tandis *Tue l'on se battait ainsi dans le ba» 
de la rue Hontmarlre, Raguse , i^ui s'était mis 
à la tête- de la colonne chargée de s'emparer 
des rues du Mail et de Cléry, arriva suivi de» 
siens dans le haut de la rne Montmartre, et 

f toussa jusqu'environ à l'issue de celle Jocqae- 
et ; mais là, rencontrant une résistance opi- 
. niâti-e de la part des citoyens placés aiix fe- 
nêtres, et par ceux <|ui, à terro, lui tenaient 
tète encore, il ne put conserver-long-tem» 
son avantage; à peine même s'il maintint 1© 
Combat pendant quelques minutes; bientôt^ 

Eressé de toutes parts, il tourna briile, et prit, 
onteusement la fuite environné de son état- 
major, qui se sauva avec lui. Des huées, des 
applaudissemens , des sifflets, des expression» 
de mépris, des cris de Fioe la Charte! accom- 

Sagnèrent sa déroute- Il s'éloigna furieux et 
ésespéré, s'en revenant vers les Tuileries, où' 
sa présence épouvanta d'une manière étrange 
les tninisti-es qui s'y étaient rassemblés. 

.Les efforts faits dans la matinée par les ci- 
toyens avaient refoulé dans l'intérieur de la 
¥il)e la garde royale et les Suisses, depuis le 
marché Saint -Jean jusque dans le Loarre, à- 
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travers les mes de la Verrepîe, <les Lombards, 
de ïa Ferronnerie et Saint- Honoré , ainsi que 
dans tontes celles adjacentes et qui sont per- 
cées entre celles-là et les qusia. Ce fut aux 
attaques des rues des Prouvaires et du Roule 
que se signalèrent MM. Laissac, jeune adro- 
eat de Montpellier, aussi reconiniandable par 
ses talens que par ses TCrtus civiques, qui al- 
lait au feu en regrettant ses parens, mais qui 
De faisait pas mains son devoir en brare; et 
Saunière , Carcassonnaîs , arocat à la cour ro- 
^ yale de Paris. Celui-ci, au milieu du feu, Te- 
nant que les soldats de la ligne manifestaient 
des dispositions pacifiques, s'élance Tcrs eux, 

Sarlo au capitaine Marchai qui les comman- 
ait, se constitue, malgré le péril évident, car 
les balles aifilaicnt encore, médiateur entre la~ 
troupe et les citoyens. Trois fois il revient à 
la charge, il exhorte les uns, persuade les au- 
tres, et parvient ainsi à rapporter aux habitans 
, la parole d'honneur qu'il avait reçue des chefs 
' et des soldats, de ne plus tirer sur le peuple. 
La paix est donc rétablie sur ce point par ses 
soins , ' et la ville lui doit une couronne civi- 
que, car il a sauvé la rie à nombre de ses ha- 
bitans. 

' Le colonnel du i5i qui apprend cette capi- 
tulation fraternelle, accourt pour la rompre ; il 
commande aux siens de recommencer leur feu, 
mais tous demeurent immobiles. — sYons avez 
juré fidélité au roi,» dit-il. On lui réplique: 
— ><Nous l'avons jurée aussi à la nation, et la 
nation est là pour nous sommer de tenir notre 
parole, tandis que le roi se cache, et nous fait 
égorger noa frères.» Le colonel, confoadu, 
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s'ëloigna en doninuaS la témoignages <3^ ié»- 
espoir profond. 

D'autres arocats ont tu3*î bien mérité de 
Ui patoie. Je trouTe dans mçs notes les noms 
de MM. Tardien, blessé à une attaque du Lon- 
Tre; Moulin, <]iii prit une part actire aux fo- 
tillades de la place de Grève ; Le Fio et Disson, 
Dellequin, Andorre, qui, renfermé dans i^ô- 
tel-de-Ville pendant toute la journée du mer- 
. dredi q8, y resta exposé au feu de U garde 
royale et des SnisBei. 

Le centre de la rille ainsi balayé, on raar- 
cba à l''attaqne du Louvre; mais la garde as- 
tîonale fut repoussée, malgré sa constance, par 
les ennemis, qui déployèrent sur ce point des 
forces sopérieures. Je garde ce qui eut l{ea 
BUT ce terrain,. pour le rapporter lorsqqe j'ar- 
riverai aux récits des évènemens de la journée 
du 89. 

Le quartier du Falaîs-Boyal n'était pas plus 
demeure tranquille. Là, eomme ailleurs, une 
jeunesse impétueuse, unie à des hommes taits, 
avait BBSsi résolu de renverser la tyrannie ou 
de périr à la' tâche. Le péril y était plus im- - 
rainenf' qu'ailleurs peut-être; le Carrousel, de- 
puis la veille, était devenu le quartier-général 
des royaUx, le dépôt de leur armée et le point 
d'où ils envoyaient des renforts de toutes parts. 
Dés le 26 an soir, ce lieu présentait l'aspect 
complet d'un bivouac militaire; des corps dé 
toutes armes, cavalerie, infanterie, des pièces 
de canon en nombre, des munitions de toute 
espèce l'encombraient. Là, se montrait for- 
midable en apparence ca pouvoir royal qui se- 
rait le lendemain renversé sans retour. Là, 
on se tai^tuit de la force, on affectait de ria- 



„,.,Cuoglc 



•alëdoè tS. âa méiwit fvat celte popaUce.efi- 

frontée, qu'on avait presque faonte ae repou&- 
ser' autrement qu'à coups de canne. 

On derait donfl cxoire que le sa an natta 
les tarirons du Carrousel aéraient cauveris de 
«oldats; la chose eut lien de- bonne heui^. 
Déjà à huit heures des lanciers araient t'ait 
une charge duu la rue Saint- Honoré, et tué 
un particulier dans le passage Delorme, où le 
peuple s'était refneié. A aeuf, ce fut le tour 
des Suisses et de la garde royde à nous égor- 
ger , car Ton ne se défendait pas enoore &ur 
ce point; maïs les excès de ces satellites du 
despotisme aitimèrent les citoyens, ils courent 
aux armes, la garde nationale s'organise dans 
le deuxième arrondissement nou moins, ^ue 
dans les antres. On se dirigea vers le Pa- 
lais-Rojal, la rue Richelieu, et là commenta 
à midi trois quarts une fusillade meurtrière 

Sui jie discontinua qu'à neuf heures du soii;. 
se £t des prodiges de valeur, mais inutiles; 
la troupe muntint sa positioh jusqu'à la niùt, 
n'évacuant la place que peu de tenis avant la 
naissance du jour. 

Le soleil, en se couchant^ vit nos frères 
d*armes vainqueurs dans toutes les autres par- 
lies de la ville. A huit heures, les royaux, 
chassés de tous les postes, n'occupaient plus 
-sur la rive droite de la Seine qu'une portion 
bien rétrécie de Paris; leur ligne partait du 
Louvre, en dehors de la place Saint-Germain- 
l'Anxerrois, se prolongeait sur celle duPa- 
lais-Bojal, sur la rue Saint-HoQOré.en de^ 
de la rue Bîchelicu, prenait le maiché des J^ 
cobins, la me Neuve-des-Petits-Champs de- 
puis celle de GaiUon, la place Vendûuifii i» 
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me de la Pair, le iwJeTerd de la Maà^wB», 
U rne Boyale, les Champs-Elysées et la place 
Louis XV Avec ies cominunâsatioDS du pont 
de la Chambre de* Béputéi. 

C'étîdt bien peu buis doute après tant dé 
jactance' et de sang versé; une situation pa- 
reille annonçait une déroute complète. Des- 
oriDBis .les royaux , loin de pouToir attaquer 
avec succès , pouvaient à peine se inaintemr ' 
dans ces derniers postes, nne popalatiou im- 
mense les y assiégait déjà, toujours en armes, 
toujours infatigable, car elle était soutenue 
par l^amour de la liberté et le patriotisme des 
liabitans. lia nous iburnîssaient des munitions, 
des rafraîchis! emens et des vivres^ ils aidaient 
â'MOB besoins; nous étions pour eu:x des Als 
. et des ti'éres. Les femmes surtout, av«c ijuelle 
grâce, quelle enthousiasme elles nous secou- 
raient', ratacun des nôtres trouvait dans cha' 
que maison asile et de quoi se restaurer. 

. Il D'en était pas de même de la ti-oupe 
malheureuse qui combattait pour la destruc- 

,tion des loÏE. Ses chefs ingrats et égoïste» 
ne s'étaient nullement occupés si elle aurait 
faim ou soif; on avait songe à armer les sol- 
-dats contre leurs familles, et non à les nooP' 
rir. L'imprévoyance était égale à l'audace 
folje: ces gensdà Tottlaîent la victoiie, etn!»- , 

-Taient pris aucune niesure pon^ ia décidev- 
Le pain, la Tiando, le via, manquaient; bt> 

-donna de l'eau-de-vie, maiï im. oublia le reste, 
et le* blessés sîiitout. Lea seoeuf-s que.ceaS- 
ci reçurent,' ils les obtinrent de ce peuple 
qu'ils étaient venus égorger 1 

Apasi une' confusion inexprimable . régnait 
parnii'ees régîmeqs;. harassés de.fatigue, triua- 
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nilion,iide Itou» }ea mafi% pbymqaes, ^ toutes 
les peines morales," iU nQjywyaient Tenir h 
leur t£te ni le roi, ni le daupliin, ni aucoa 
des grnnJs àa royaume. Us n'étaient secondés 
ni pm: la-n^lflase, nirppf la. b^tiv-^ots^e j Je* 
charbonniers eux-mêmes, dont on avait fait 
tant de fête, ne . [larai^aietit pas. Cet isole- 
ment complet, au miHeu de toutes les classes 
de 1b Société, «tait anc preuve <W"Tunca^t6 
<|)Je la Cause. qu'ils dél'endaient était celte d'un, 
seul hontmf, et p«4)t celle de la. nation. Cetts 
fureui; pErmeneot?. .des citoyens, cette Jars*, 
- . Youre en ^ux.. qu^ijs ne aoap.çonnaîent pas , et, 
àiatA iia ètÙ9»% f'oudroyéSi.TeaplQKgeaJeiitafuif^. 
uu déCDHrageipeât moct«l. Tout 4 l'esitpor. 
«tait, morne et en armes ^ on le^ accusait de, 
«OHtenir des traîtres, leur conscience les arerr 
t^dtait qu'on avait raison^ d'ailleurs parmi etfXj 
W(i#tai^nt déjà des aigreurs, des d^^aiices- Flu/^i 
sjnurs régimcns de la ligne, en tout ou, etv 
partie, avaient embrassé la casse des cito;^ eni ^' 
les autres ne tenaient plus que par un fil a 
Une obéît^ance insupportable'; ils araient dbiis 
à se craindre réciproquement. '■■''- 

En vain, pour les consoler, on leur pro- 
mettait' une gra^Acarion pour le lendemain, 
on leur annonçait la venue de renforts consi- 
«iérablea; ils -se montifalent peu touchés, çt 
laissant tomber leurs ermtn qui retentissaient 
sur h) paré, delÎTPaieid'à un repos rempli de 
*r«uiiJo<«t>d'acGBbt«ni«nt^ " 
■ ■' On a ii-onvë au' chStean, sous le couvert 
3e M; dc'l-antivy de Reste, capitaine-. irchî-' ' 
viste de l'état- major général de la garde ro- 
, yale, les pièuei suivantes j elles montrenC àti 
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s«z miétlês étairât. Us £«p<ititioos de la cour 
•Tant la joarçée Qu 29:- ■ 

Le roi r efcargé M. 1& Tnaréchitl dno de 
ItagBse de témoigner but trouppa de la garde- 
et_ de la ligne sa satàRfaetioA de leor ,iK)ime 
CDriSuîté pendftnt ces deux demièrf^ jouraèes'. 
Sw' majesté n'attendait pM moins de aéle et 
de dévouement àa ses brarca troopea, 'et leur 
a'ceerde en témoignage de' sa aatisfaction ua 
mois et demi de scdde; MM, les chefs de 
corps feront leurs états de solde, et pourront 
les Jirésenter demam k l'état-major général âe 
la garde, où cett« gratification leur jter« 
payée. 

Paris, le iJ juidet ,i83o. ■ 

Pour le major-général de service et par. 
ses ordres. 

It'aidç'major-général de service, 

■ ■ Signé ^oarquifi' i»e Choiskci» 

A. M. le coîcatel du 9 régimeat de grenadieirs 

'Pa*ii, vetç, juillet iflto. 
Le «ajor-général.d» sernce ocdonne »v 
s' régioient de grensdiera à cheval de se por- 
ter à l'entrée des Champs-Elysées pour y paa- 
ser la nuit. Ce régiment sera sou* les ordres 
dii génial Saint- Chamaut. 
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CHAPITRE XII. 



Arant de passer à lliistoire de la ionmèe 
du jeudi 29 juillet, et de poursuirre la pein- 
tore douloureuse de tant de combats livrés et 
de si beaux laits d'armes pavés du sang la 
plus digne elle plus pur, celui de nos ver- . 
tueiix concitoyens , je vais tâcher de délasser 
l'esprit du lecteur en le transportant ver» 
d'autres scènes aussi curieuses, ijuoic^ue moins 
importante^ sans doute. Je commencerai par 
appeler son flttjention sur le (;Jiateau de Saint; 
(.loud, enivré- la veille de fureur contre 1b 
sacrilège tentative d« la caaaiile lAéraie i)ui 
jouillaii Paris, 

n n'y avait là qu'Un ^çii} ,*cri poussé con.tr« 
elle; on la dévouait à la mort, à la prisoii, 
aux châtiraens de toutes sortes; on la déci- 
mait; on achevaft de lui ravir tow aes privi- 
lèges ! il ne loi resterait rien de la révolution. 

Les courtisans se mtmtrérent belliqueux, 
. ils cro/aîent qn'on - ne se- Inttrait pts^ aussi 
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qne de teAneiu Hi firent! qaè de marques, 
□ ne de protestations de dévouement furent 
mîsM en lea! l'C roi lui-même imita les au- 
très ; il allait disant : 

» — Allons, Messieurs, nous ferons le coup 
de feu, nous monterons à cheval, puisque 1rs 

' citoyens ont envio de nous roir de prés; ils 
TerroDt si je suis le descendant de Hcni-i IV 
et de Louis XIV.» 

Et les flatteurs d'applaudir et de proclamer 
S. M. l'émule des plus grands capitaines. Le 
dauphin allait et reaai(.„ facté ..d'aToir eu à 
contremander une partie 'de ïhasse; il ne di- 
sait rien, , parce qu'il ne pensait à rien; de 
tems en teins quelques mots de ricanement 
sortaient de sa houcli^, puis il s'art;était, et 
recommençait enàuitc à se promener et à îu- 
'içex tout bas. ,' ; ' ' . 

■ Madame la duchesse dé Bérry Toyaîi miedx 

■ tes chbses; on lui {larlait plus fratichement, et 
le comte de Menarï,. eb horànië â'bonneur', lûî 
avait fait, dès le. matin,' un rjé'cit eX|actJte ce 
qui' s'était, passé la Teille à fàris, en Idi mon- 
trant comme poussée à l'extrême' l'exaspéra- 
tion du peuple et le danger qu'il 7 aurait à 
ne pas faire des concessions qui calmeraient 
tout i. 

» — Bifàis, dît lii 'duchesse. M.' dc."Polianac 

S rétend avoir pris, toutes, les, n^êsnrfes. ubies; 
'a répandu hier dii' r6i,.siir Sa téte^' flu'ïUjÇ- 
Ccs.dè notre coiip fl'é^at> ' ^ ' ' ' '. ' '' 
' ., »— - Madame., répUqofi, vàe perspnoe du - 
«ervice intérieur, admise, par S. A. B. à une 
^inilîaritû bieav aillante , la ^ti:te du piiace. ne 
futit r^|Wtidre.4e.gi^d;i^<^&,> , • 
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»ért£ux: 

.. » — Qvifl je .youdtua qu'il lût poiûlile à,à 
faire entendre raison au roil ifi »iia biea quA 
nou9 fiomdies {terdm ei. ndos ns ibtadiuyonii 
les ennemis de w>tc« famiUe; cependant ai la 
paix râlait mieusA..v-Ie veirai le roi bientôLn 

Sur ce^ entrefaites, on annonça un jeunç 
peintre, auteur de procédés aouveaiuc, que 
o. A. R. arait mandé pour c« matin. Il arait 
dû', afin de venir au rendez-Vous accord^ 
' trarerser une grande partie des iquartina ou 
déjà la résistance était organisée, et où \b 
combat était si actil' qu'il arait reçu sur lui 
la cervelle d'up citoyen dont la tête avait été • 
fracassée d'un coup de.bjscaïen. Arrivé, noil 
sans peine et sans danser,' à Saint'Cloud, il 
£St introduit auprès de Ta ducbesse dç ^erty ^ 
il est pâle, tremblant, enfm dans cet état d ■- 
gitation où l'on peut se ligurer un homme 
^ui, pendant quelc[ues instans,^ a craint de se 
voir arracber la vie '«ans avoir lesc- moyens de 
la défendre. Madame lui demande la cause de 
son trouble ; il la lui raconte , lui apprend et 
qu'il a TU, et l'instruit des éTénemens qu'elle 
paraît ignorer. 

Le ducbesse , confondue par un tableau si 
vrai et si naïf, laisse écbapper plusieurs ex* 
clamatiôns, s'étoime' que les cbosesi soient eq 
Un pareil éut, se plaint de ce qu'on les a 
pi-ésentées sous un aspect différent, et l'eiW 

§age avec instance k rapportei- ces itiêtue* 
étatls ft' Cbarlcs X, auprès de qui on l'iotio- 
duit peu après. Le jeune peintre , aVeC oettp 
émoli^B vive qgi résulte dTe l'impression pro- 
l'oade sous I« pQJd^ .de laqueU^ il e^t.eiwar* 
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pUci 1 HSMiqmov ion rid*. "Le prime n'ea 
parait nullement émo, et comme a'aillenrs !« 
namtenr «vait été lâiQui poar faire son por- 
trait, il lui dit: • 

» — Ce n'est rien , tont ce)* finira ce soir ) 
ce n'est presque rîen. Tesea, mon cher, ce 
qne tous sivea de nieus » faire, c'est ^e 
commeiMcr mm p<»trait. » 

Cela ordonné, Charles X se pose conye- 
iMblement, et attend que l'artiste saisisse ses 
pinceaux; nais ta sérénité des traits du no- 
narque , feor calme inoompréhensible , ne sont 

5 as dans le coeur da peintre , qui se déclare 
ans rirapOBsibilité de commencer son travail. 
s — Eh biea! dit Charles X, ce sera pour 
' la senaaioé' prochaine ! i- 

L'artiste relire, la duchesse de Berry, à 
qui on rend compte de ce qui s'est passé ches 
le roi, ne peut se contenir davantage. Elle 
Ta trouver son beau-pére, ayant les yeux en 
larmes, et virement épouvantée, car U n'y a 
dans elle aucune trace de cette fermeté qu'on 
Ini prêta en 183e, parce qu'elle vit mourir 
son mari sans perdre le fruit de ses entrail- 
les. Il'cn est d'elle comme de tous les chefs 
royalistes: leur* énergie est toute de reprcsen- 
Talion; ils s'en parent jusqu'au moment de 
t'en servir; alors elle disparaît pour faii-c place 
à la teiTeur qui vit derrièr* elle, 

Charles X, surpris de son maintien, lui 
demanda sans feinte ce qui pouvait lui être 
•rrivé de facfaeux. 

>— Ah! sire, n'est-ce pas assez de l'agita- 
tion deParîsponr me causer une vive peine?* 
y — Que vous êtes faible, ma fille! Que 
Vont importent les mailleries d'une poignée 
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OM d'ourriers d imprîtaerifl de mMTaiH IraJ 
aMtnr? P«iit«z-Vi)Da i^n'ils battent la girde 
royale et ni«9 Suisses surtout ?v 

» — Hais, sire, la garde nationale preacl 
les arases.» 

9 — Cela ne m peat point; elle est cassée 
et elle n'osera se reconstituer. D'ailleors, Han- 
gin est U, Peyronnet aussi; soyez tranquillej 
TOUS TOTC» qu© i© le Suis. » - 

La dacliesse alors, loin de se rendre, in< 
sista avec ^us do Tivacité , et fit une pein- 
ture effrayante de l'itritation populaire: qas 
déjà les régtmens de la ligne iloUaient incer- 
tains; ({K*on ne pointait attendre aucun aufre 
prompt secours. Enfin elle se jeta à ses {ge- 
noux, le conjurant de no pas compromettre 
Favenir dn duc de Bordeaux. 

Ceci mit Charles X de mauraise hamenr; 
il traita la duchesse de folle, de peureuse, de 
tête perdue; qu'elle montrait par trop de fai- 
blesse ; et comme encore elle répliquait , il lui 
ordonna de se taire et do sortir de sa pré- 
sence. Madame , accablée , s'en revint dans son 
^parlement, où elle s'abandonna à une dou- 
leur excessive, pleurant derant tout son mon- 
de, exprimant son efEroi de l'avenir. 

Un peu après, le dauphin vint la visiter 

Saf ordre du roi. Il tâcha de la consoler, et, 
isait-îl , de lui faire entendre raison. Il ne put 
j parvenir, d'autant qne des nouvelles qui ar- 
rivaient ne présentèrent ancane amélioration, 
an précaire dans lequel on ae trouTait. 

Le dauphin, non plus que ton père, ns 
comprenait aucnnement leur position j il ne 
.Toyait dans le soulèreuirât de Paris qu'une 
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matinerie âéngée de tonte importance, etspie 
l*on apaiserait à I« fin. Geinc.qoi l'enviroQ- 
naient s'étaient bien gardé de lui apprendre 
que le mécontfentement aniversel avait bien 
son danger, que la France repoussait des mi- 
nistres odieux et insupportables , qu'elle était 
affamée de jastice et de liberté. 

Il ne connaissait que les mensonges des Coar<' 
tisans. Le canon d'Alger, à les entendre, avait 
tnë le libéralisme; la Charte désormais pon- 
Tait étte interprétée selon le gré du bon plai- 
sir. On l'encensait sur son grand caractère^ 
son génie, ses talens guerriers; on le traitait 
en héritier de roi. Aussi a-t-il coura à aa 
perte ea aveugle, et il est tombé par terre 
sans reconnaître qu'il se laissait choir. 

On sat à deux heures que le duc de Ra- 

fuse attaquait les insurgés. Fen après, le 
ruit se répandit qu'il avait remporte one 
pleine victoire; que la révolte, noyée dans le 
sang des Parisiens, avait cessé- d'être redoa- 
table; que l'on était maître enfin. A cette 
nouvelle, voilà qu'un air de triomphe pare 
chaque visage; les abbés témoignent le plus- 
de jubilation. Ce fut dans ce moment qu'un 
grand dignitaire ecclésiastique écrivit à Poiî- 

f[nac , dans les transports de Sa joie , ce bil- 
et de deux lignes que M. Edouard de Fara- 
vey trouva le lendemain aux Tuilë'ries, et qui 
disait: 

— «Mon cher ami, venez demain me voir, 
aCQS lirons le psaume 60.» 

Ce psaume est une prière dans laquelle. 
David remercie Dieu de l'avoir délivré d'wn 
extréma danger, de l'avoir -rétabli siu- «on 
tcâae, enfio. oe l'avuir établi dans soo taber-. 
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nacle. On Toit combicA it était en rapport avec 
les espérances que l'on arait à Saint-Clond en 
la Tictoire prétendue àa duc de Hagnse. 

Ge transport d'allégresse se pei-pétoa jus- 
qu'à l'entrée de la nnit; mais alors la vérité, 
qui n'arrira pas jusqu'à la l'amiDe rojate, com- 
mença à être connue de ses alentours; on sot 
que la TÎctoire était une défaite ; que le peuple 
(on daignait enfin lui donner ce nom) i loin 
d'être écrasé par les forces déployées contre 
lui, arait repoussé la garde royale, et la te- 
nait bloquée dans 1« Iioorre et les Tuileries. 
Alors une portion du Toile tomba des jeus 
qu'il couvrait, on s'inquiéta, on dit qu'il fan-' 
drsit faire un appel aux bons royalistes. Cens 
qui étaient là se décidèrent à écrire à tous 
cent de leur connaissance pour les engager 
à se lever eu masse. Quant à eux-mêmes, ils- 
ne purent prendre ce parti, ne -voulant pas 
se séparer ae la personne sacrée du roi- 

Cnarles X, maintenu dans ton ignofmcfl 
extrême, fit sa partie accpulumce. Ce soir-là 
il ordonna une partie de cbasse pour le len- 
demain; car ni tes csis des combattans ni les 
Elaintes dos familles désolées ne l'émouvaient. 
le bruit de i'arliilerie, que le vent apportait 
vers Saint-Cloud , aurait dû cependant le re- 
tirer de son engourdissement; mais ce prince 
avait des yeux poui' ne point voir et des oreil- ' 
les pour ne pas entendre. La duchesse do 
Berry, plus alarmée on. mieux instruite, ne 
cessait de gémir; elle passa une nuit cruelle: 
le jour suivant ne devait pas la consoler. 

Les illusions dont on put se bercer au 
chitteau de Saint-Cloud pendant quelque temt 
ne furent point partagées par le duc de B&- 



gOÈff. n rit afvc Boc im^mr pvofrade \»iàt- 
JÂit» qa'il éprouraît; aucun moobts huaudano 
lui restait dans cette fâcheuse cïrconatanee^ 
le* troupes, découragées dans leor peivévé- 
rauce ou ébranlées dans leur fidélité, devaient 
uwtenir ■Maie*" car nul renfort ae leur arri-. 
verait à tesia, des attaques sans cesse renais- 
aantea et nMitipUées à l^infiui; aoe -cheleuc 
p«u ordinaire angraentait la lassiliide ^Ic b»* 
vomètre, à l'ombre, montait à vingt-huit -de> 
orés de Béanmur). U y avait deux jotws que 
ua'soldatt étaient soua les armes sans avoir 
«ris ua instant de repos i et combien de tema 
âeraient-ils encore conserver ta même atti- 
1»àie\ U était hon de possibilité que c« pût 
être long-tems: les hommes ne sont pas des 
dieux , «t il y a an terme à lesr vigueur tt à 
leur énergie. J'ai dît que le pain i que tout 
masqaait anx militaires. La preuve positive en 
est dans la lettre suivantei écrite en réponse 
ast éae de Rigase, et interoeptée le fende- 
na^i. 

„SBlnt-Clond, onie henrei et demie du «tir. 

«Monsieur le Haréchal, 

«J'ai ea l^faonnenr de remettre votre let- 
tre à S. H. D'après ses ordres. M. le oham- 
' bellan de service a mis tons ses empleyés en 
oourse tant à Seiot-Clond tra^k Serres, pour 
faire confectionner le pain dont vous avez be- 
soin. J'en ai demandé trente mille rations ; J0 
crains qu'il ne soit difUcile d'en obtenir la 
noitii pendant la nuit; aussi en ai-je coni- 
nandé vingt-einf mille ratioa» k Versailles. 



IUg>é «as dtas c^BDinidM, )« ernn» ^« It 
ÎMdii se Tow uiire p« «rMt dte fceivM dtt. 
■utfa.» 

. Le Tieflt* d» 1> lettre était mbttif *«i éf^ ■ 
Oêmens raililairea. On j TOyait ^^Ilei B'om 
cnpaieflt plna la bMtriére 4tes Bom-Hommei ; 

Sie rien ne pretége>it la bsiTÎère de 8aint^ 
oud su qaartivr-géaérsl de Bsgase ; ^ue iei 
capitaines de* gardei devaient, le lendemain^ 
réunir à Saïnt-Cloud le> (jKâ^e compagnie! ; 
■Dais qu'ils étaient engagés à en éo&elenner 
deax etoadrona entre Parti et Safitt-dead; 

2 ne le rOï aVaît donné de* ordre* pour qtf»M 
ataillon des élère* de Saint-Cyr et an pièen 
de oanon fussent rendus à SaintXIOud le «9 à 
trois heures du matin. L'artillerie soatenœ 
de l'infanterie de la garde ^ ~ mêlée aTec quel- 
ques compagnies des élèvei dé Saint-Cyr, dtf- 
Taient être employées à la défense des por- 
tes. Le signataire de la lettre annonçait att 
maréchal quHl avait déterminé HH. les capi> 
taines des gardes-du-cores à placer deux es- 
cadrons à Serres pour éclairer les deux rires 
de la Seine; que les escadrons qui étaient à 
Saint'Clovd conuauniquaient par le pont "iv 
Grenelle avec les escadrons de Sèvres; quHl 
avait fait éclairer le bois de Boulogne, la route 
de Neuilly, et même celle de Versailles < ou 
des rassemblemens se formaient. 

Une autre lettre adressée au duc de Ra- 
gU5e> et de la même date, lui annonçait qu'à 
minuit et demi tous les postes occupés par 
les sapeurs' pompiers à la Préfecture de po- 
lice avaient été relevés par des détac^emens 
d'infanterie; et enfin dans une autre lettre 
écrite à un colonel de la garde royale, eo Inî 



jflhait qae le nlk^r-g^éral de tèrrie* l^atttO' 
ruait à faire distribuer à ses frais la quantité 
àe via qu'il iugerait nécessaire aux lesoins 
de son régiment) lui disant fia outre .qtui cet 
frais lui seraient remboursés. 

Une dernière lettre portait ces mots : > 
s II faut demandw au ministre un supplé- 
ment de cartoucbes calculé de manière à ce 
que cbaqae rég;imenti en comptant ce qaî lui 
reste, soit pourvu ds cinquante cartoucbes 
par bomme- » 

Ces lettres prouvaient toutes Tictoriense- 
ment que le ministère infâme «Tait été prit 
AU dépourvu. Il n'avait rien préparé •, rien 
assuré à Tavance ; les Tivres taisaient faute 
aussi bien que les munitions: ce n'était pas de 
eette manière que l'on arrivait à la victoire. 
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CHAPITAB XX 



Certet, la jposition des rdéfcnseors da dei- 

{tOtUme était bien précaire; la force physique 
es abandonnait, soit par la lassitude de (maqoe 
indiridu pris ijolèment, soit par le refus aet 
OOrpt de la ligne de continuer à tirer sur leurs 
concitoyens. Ce noureaii sentiment si digne 
d'éloges s'était manifesté dans la soirée; le 
S3me en arait donné la preuve si éridente, 
que le colonel, dans un moment de fureur, 
lui enleva son drspeaa. Ce régiment fut ra- 
mené mercredi au soir sur la pface Yendâme 
Ënr les rues Sainte-Anne, Traversière et Saint- 
[onoré; sa contenance ^tait morne, la dou- 
leur et l'irritatipn éclataient sïîr les traits des 
soldats; les officiers en général ne cachaient 
pas nos plus leur peine extrême; plus' Urd, 
le lendemain, ne les ayant pas fait combattre, 
tm les amena péle-méle au moment de la re- 
traite, et plus d'une fois l'ordre fut danaé de 
ftuillec les Qfûcie»:s. - 
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La ^arde rojal« elle-méine n*^talX' pu tonta , 
composée de aoldati fidèle* à une caïue de-* 
Tenue illégitime- Un noble exemple fut donné 
par -an ancien noble et iiaa d'une des meiUen* 
Te» famillei de France, le comte Basul de la 
Tour du Pin: ce généreux militaire, digao 
émule da Vicomte d Orthez, qui, par. une let' 
tre si célèbre, refiua ^e prendre paii; au mai- 
■acre de la Saint-Barthélémy, écrivit en ces 
termes à Polifnac, ne pourant plus supporter 
les horreurs de cette guerre mile: 

«Monseigneur, après une journée de mai- 
sacre et de désastK entreprike contre tontes 
les lois divines et humaines, et à lamelle je 
n'ai pris part 'que par un respect humain ^ué 
je me reproché, ma conscience me défend im- 
périeusement de serrir un moment de plus. 

»3'ai d<Buié dans ma rie d'assez nombreu- 
ses preuves de dérouemeot au roi pour qu'il 
me soit permis, sans que mes intentions puis* 
sent être calomaiées, de distingaer ce qui 
émane de lui des atrocités commises en sort 
Bora. J'ai donc l'hormeor de Tous prier, Mon- 
seigneur, de mettre sous les yeux de 8, ItC. 
ma démission de capitaine de sa garde. 

xj'ai l'honneur d'être, ) 

> Honieigneur, 

»De votre Excellence, * 

y Le trés-humble et très-obéissant serviteur. 

9 Signé comtfe Raoul de i.a Toda bv Pnr; . 



D'aatret ofEelers non moins recommandn- 
bles en firent autant. Je oiterai HM. Itergot^ 
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«rai perte un nom aussi cher qne respecti&le ; 
Fomat, ancien officier de chasseurs, élire de 
l'école militaire; Ronsselet, garde-4u-Corp9 
de la compagnie de Grammont^ Clary, officier 
•u premier régiment des cuirassiers de la 
garde, élève de l'école militaire, etc. 11 est 
certain que, même dès le 37, plusieuis gardes 
du corps de la compagnie ite Croï avaient 
rédigé une démission qui n'a pu être signée 
et eavoyèe que par l'un d'eux malade à ITàCt- 
pital, les antres ayant reçu dans U nuit l'or^ 
are de partit- avant d'avoir apposé leurs signa- 
tures. 

Le iSe régiment de Hgne n'avait pas encore 
tiré le 38, lorsque le colonel baron Périgueux, 
menacé par la gendarmerie d'être dénoncé, 
commanda le feu, qui fut exécuté avec autant 
de nonclialance que de peu d'eFi'et. Ainsi tout 
manquait à Ce pouvoir odieux et usurpateur; 
il se désorganisait lui-même dans ses principa- 
les administrations : ta préfecture de police, 

£ar exemple, était entrée en pleine vacance. 
tes le 37, à dix heures du matin, chaque 
empilée ayant reçu l'invitation de se retirer; 
Mangin épouvanté fit comme eux, et, de même 
que les ministres, transporta, dit-an, au châ- 
teau des Tuileries son établissement de mal- 
faisan ce. 

Tandis que tout manquait au pouvoir, une 
énergique nouvelle devenait le partage des 
citoyens. Loin de s'endormir dans le beau 
■uccès acquis au prix du sang de tant de brave»7 
ils se bâtèrent de déterminer celui plus grîuid 
encore qu'ils attendaient de leuf cOurage en 
employant de plus grands efforts. Ce fut dans 
la soii-ée et pendant la naît du 26 au 39 que 
nouv. 4. 9 
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l'on éleva dan* toutes les nies de Psrb ce* 
àix mille barricades qui le readireot impre- 
nable, ces bai'ricades qui sauvèrent la liberté, 
et consti'uitea arec une rapidité et un ensem- 
ble qui ne purent être que le fruit de l'ea- 
thousiasme : chacun y travailla, les forts com- 
me les faibles; tes vainqueurs malgré leurs 
fatigues , les femmes malgré leur douleur ; 
ceux qui avaient perdu un des leurs dans cette 
journée tenible venaient en versant des lar- 
mes concourir à la défense commune. On dé» 
pava les rues ^ on entassa les barriques , les 
charrettes, les voitures, les planches, les pou- 
tres, les meubles même; on forma àes redou- 
tes imprenables et qui annulaient sans retout 
l'intervention de la cavalerie et de l'artillerie. 
Douze mille hommes auraient tous péri s'il 
avait fallu à une srroée plus nombreuse for- 
cer le passage à travers la rue Saint-Jaeques. 
Cet appareil formidable, ce mo^en invinci- 
ble de se }>rotéger, acheva d'étemdre toute^ 
{leusée de succès dans le coeur des royaux T 
Gurs espions leur rapportèrent l'assurance que 
ce serait en vain que l'on s'avancerait dans 
Paris , qu'arrêté à chaque pas par une forte- 
resse improvisée, il faudrait l'attaquer de front 
uniquement avec un désavantage marqué , et 

Suis essuyer sans relâche par les côlés le feu 
e la mousquetci-ie qui paitirait des fenêtres 
et les grêles de pierres qu'on Isncerait égale- 
ment. Tout espoir du triomphe disparut sany 
retour; oirdutse décider à conserver ce qu'on, 
occupait, et ce n'était pas moins ditlicile que- 
le reste. 

On reconnut la rage qui animait les der- 
niers défenseurs d'une monarchie expii'ante des 
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-Me88ures qne «es propres maîns Inî aTaîenl 
-faites, s l'atrocité de leur conduiie. Pendant 
cette nuit d'aloi-mes leurs patrouilles fréquen- 
tes dans les rues Saint-Honoré et RïtoIî, ainsi 
*ine sur les nuais dn Louvre et des Tuileries, 
leurs SËntinelles avancées faisaient feu à tout 
instant et par caprice sur les paasans égares 
loin de leur demeure. J'ai rn à neuf heures 
dn matin, et devant moi, un détachement de 
la garde royale faire fen sur uq groupe de 
six personnes, dont deux femmes, qui passait 
tranquillement sur le trottoir: une des femmes 
tomba sans vie. 

Le calme ordinaire de la nuit n'exista pàa 
pendent celle-là , on entendait le tocsin reten- 
tir dans tous les- (quartiers de la ville évacués 
parla trouve, le cri de divers postes qui commu- 
niquaient ainsi, le retentissement des instrumcns 
de fer avec lesquels les haliifans enlevaient 
le pavé des rues ; les plaintes des blessés, les 
regrets de leurs familles; et tlans le lointain, 
le chaht des hymnes (patriotiques, dont le» 
jeunes gens repétaient les refrains de tems en 
tems; une fusillade rapide, des coups de fusil 
isolés; le canon aussi, <jnî grondait, apprenait 
à la ville que tons ses défenseurs ne se re- 
posaient pas, OQ que ses ennemis se livraient 
a de fausses alarmes. Qui put goûter un ins- 
tant de sommeil pendant cette nuit? aucun 
bon Français, sans doute. Les malheurs de la 
tournée écoulée faisaient préjuger de ceux du 
lendemain; nul n'espérait en des succès en- 
tiers; on craignait de perdre l'avantage ac- 
quit , et de retomber sous le joug du despo- 
tisme. 

,Les royaux, accablés da poids de la cha- 
9 - 
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léar. CM* ies ténèbres étaieat brûlantes, Ae ce- 
lui ae ]eurs aiinei , mourant de soif, d'înani* 
tion, démoralisés par le ntaiirais eflet de leurs 
tentatives, ne paaraient non plus se reposer 
paisiblement. Leurs chefs, dévorés d'ini^uié' 
tude, comprenaient l'horreur de leur position, 
se jugeaient perdus; et pour comble de mi- 
sère, ne voyaient aucun honneur dans la car- 
rière qu'ils poursuivaient. Les ministies, chas- 
sés de leurs hôtels, séparés de leur famiUe, 
déjà en fuite et renfermés dans les Tuileries, 
se regardaient avec consternation, n'osant plus 
se parler , se redoutant, ou plutôt se haïssant 
l'un l'auti*. 

m. de Manthel, éclairé enfin sur les consé- 
quences de son dévouement,' et mortellemeat 
frappé à la vue de tant de calatmtés, proposa 
à ses collègues de donner leur démision, et 
d'engager le roi à retirer les ordonnances fa- 
tales. Polignac s'opposa à cette ouverture, 
en déclarant que, comme' ministre provi- 
soire de la gaerre, il connaissait les ressour- 
ces immenses <pii étaient a la disposition de 
l'autorité; que dans la soirée du lendemain, et 
d'après les ordres qu'il avait donnés, Paris , 
serait inondé de troupes , qui lui feraient 
pfijer cher sa folle résistance. 

» — Prfnce, répliqua M. de Montliel, est-ce 
que TOUS voulez perpétuer la guerre civile? 
pliant à moi, je proteste qu'elle n'aura pas 
lieu par mon consentement.» 

Vous abandonneriez donc le roi ? s re- 



partit Polignac. 

V — Plaise à Dieu, dit alors U. de Mont- 
bel d'une Teix grave et mélancolique, que la 
providence ne le place point dans le cas où 
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Bon» pourroBs ^^oures Tons et moi qni le 
quittera U premier! 

Les antres ministrea enToyêrent cberclier 
le dac de Bagase, poar qa'îl Ùt lui-même un 
rapport aa conseil sor la position réelle des 
choses. Le maréchal protesta que le succès 
itait désonnais impossible dans Paris: »Le 
vystème des barricades employé en ce moment, 
et que nons ne pooTOns empêcher, dit-Q, a 
cause de notre petit nombre, ne permet plus 
à une armée , fut-elle de cent mille hommes, 
d'occuper mBitairement la TÎtle. Tont ce qoa 
l'on peut, c'est de se maintenir, si des ren- 
forts nous anÎTent arec des munitions.» 

Cette réplique eonstema le conseil. P^ 
ronnet, dont la ralenr tout en fanfarennaoe 
ftrait disparu en face de rémincnce da péril, 
dit alors: 

» — Mais, monsieur le maréchal, est-ce que 
tont serait perdu par une retraite?» 

>f— Je Te crains; le découragement saisi- 
rait la troupe f elle en profiterait pour dé- 
serter, t 

y — Ne peut-on tenir la campagne environ- 
nante et afïamer Paris ?> 

» — Oui, avec une armée fraîche et nom- 
breoje; mais où la prendre? on a eu tant de 
diftlcultés à organiser celle d'Alger! 

ï — Eh bien! s'écria Polignac, on la fera 
revenir celte armée victorieuse et fidèle ; nous 
abandonnerons notre conquête par la fante des 
séditieux, et ce sera sur eux que retombera 
le poids de cette responsabilité.» 

X _ Pnnce répliqua Baguse , il faut que 
tont soit décidé dans huit jours an plus i jagex 
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BÎ TOUS anres le tems d'appeler les troapet 
qui sont d'outre-mer. » 

Les autres minisb'es se moquèrent de l'inep- 
tie de Folignac, et cette preure nouTelle de 
son ignorance les dédommagea un peu de 
leur embarras présent. 

I) y avait daus Paris des personnes attacliées 
sincèrement à la royauté ; elles rojaicnt la si- 
tuation des afTaires, et comprenaient leur gra- 
vité; parmi celles-là, madame de Maillé, tou- 
jonrs généreuse et dérouée, imagina d'envojev 
& Saînt-Cloud son fîls, déguisé en domestique, 
pour qu'il apprit à Charles X de sa propre 
Iiouclie ce qui se passait. Le jeune homme^ 
ému du même sentiment que sa mère , parf 
au travers de mille dangers , arrive au châ- 
teau, se fait connaître, demande à remplir sa 
mission. Le premier gentilhomme de la cham- 
bre de service répond que l'inconTcnance de 
«on costume lai mterdit l'approche du roi; 
que c'est par un tel oubli de l'étiquette que 
la première révolution a eu lieu, et quen ' 
conséquence sa majesté ne veut plus laisser 

Saraitre devant elle les personnes non vêtues 
tt grand habit. En rertu de cette résolution 
si rojale, M. de Maillé ne pat repplir sa mis- 



o.™..,Googlc 



CHAPITRE XXL 



Aux premiers rayons du jour la générnlc 
battit âana tons les srrondissemens msnicipaux 
de la ville; le tocsin, suspendu pendant une 
heure peut-être, recommença à tinter avec 
«ne nouvelle vivacîli^; les citoyens reprirent 
leurs armes et se rendirent aux postes -que 
dés U Teille ils s'étaient assignés; xles chefs 
enfin venaient de leur être donnés. Les gé- 
néraux Gérard et Dabourg, les colonels Da- 
ta]', Girard et nombre d'autres se mettaient à 
la tête des colonnes civiques. Le Vertueux 
Ijafsyotte , se «rTouant an triomphe de la 
bonne cause, annonce qu'il paraîtra dès qu'il 
en sera requis par le peuple. Les députés 
présens à Paris s'engagent à prendre part au 
mouvement national; il y a déjà une sorte 
d'autorité légitime qui régularise ces opéra- 
tions de gcans. L'Hfitel-de-Ville occupe ile- 
rient le centre d'un goavcrnemcnt provisoîi'e 
dans- lequel le peuplé place déjà son eipé- 
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rfliice; la garde nationale, p>t ton cancoors, 
achève de rendre légale la résistance. 

Les tambours battent l'appel, et bientât la 
charge; le combat lecommence sur tous les 
points qui enTÏTonnent les lieux occupés par 
fa troupe; des colonnes nombreuses, des mas- 
ses immenses descendent des faubourgs, âe 
l'intérieur de la ville, et tant sur les rives do 
l;i Seine <[ue dans les mes voisines du Pa- 
lais-Hoyal, débouchent de toutes parts en bon 
ordre, et altat|uent avec non moins de valeiir 
que la veille, mais certainement arec plus da 
précision et d'ensemble. 

I.a bataille fut opiniâtre dans la rue Saint- 
Ilonoré; la ligne, poussée de poste en poste, 
linit par abandonner la place du Palais-Royal, - 
mais se retrancha dans les maisons, depuis la 
rue Eiobelieu jusqu'à celle de l'Échelle, Cet 
espace si court de la rue Saint-Honoré fut 
attaqué et défendu pendant toute la journée 
jusqu'à trois heures que le icu cessa, bien 
lon^-tems par conséquent après la prise des 
Tuileries. U fut fait là des prodiges de va- 
leur, là se distinguèrent pour la dernière fois, 
après avoir vivement contribué à la conquête 
du LouTre et des Tuileries, une foule de ci- 
toycitsi dans le nombre je signalerai un jeune 
homme qui, mouté sur un-cheval blanc, se 
pvécipita avec une -valeur extraordinaire sm* 
la pièce de canon située en face do la pelile 
rue Saint-Louis; il esauya le feu de l'enoomi; 
son cheval fut tué; lui-mâme, blessé dange- 
reusement, tomba sous mes yeux; nous ne 
ptiraes le secourir, tant l'ardfur de la mêlée 
était grande, mais plus tard je le vis empor- 
ter; puisse la Providence lui conserver une 
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existence qa'il a ai. gûoëreusemént exposée 
pour la pairie ! 

Je nommerai MM. Vcrgnaud frères: l'un, 
Abel, ancien capitaine de corps tVanc; I'aatr«, 
Albert, avoué maintenant en première instan- 
ce; tous les deux montrèrent un noble cou- 
rage, et eurent le bonheur de ne pas être 
blessés, quoique des balles eussent percé leurs 
vétemens. Le même bonheur ne fut pas le 
partage du docteur Miguel de Villefranche 
de Lauraguais, qui, après avoir prodigué au 
péril de ses joih-s des soins constans aux ble»- 
sés pendant les journées précédentes, fut at- 
teint de la dernière balle que l'on tira dans 
la rue Saint -Honoré: il perdra l'oeil droit. 
M> Layssao continua à cette attaque meurtiére 
V ce que la veille il avait si heureusement con^■ 
mencé. M, Dispect, officier de l'ancienne ar- 
mée et peintre en miniature avec un vrai ta- 
lent , prouva lui aussi que l'étude des arts 
n'enlève rien n la bravoure de rex-mililaire. 
Sa condmte fut digne d'éloges: aussi il a bien 
mérité de ses concitoyens. 

Les Suisses et les gardes royaux placés en 
cet endroit forent indignement ahaiidonnés par 
rétat-major , au moment de la retraite; aussi 
presque tous perdirent la vie, notamment ceu« 
embusqués aux balcons des maisons ^i font 
Ics^ angles des mes de Bohan et de l'Echelle 
avec celle Saint-Honoré. Cependant le peu- 
ple après la victoire leur pardonna magnani- 
moment. Notre héroïque jeunesse, ces belli- 
queux, ces estimables ouvriers, étaient le» pre- 
miers à crier avec cette naïveté toucliante: 
Il faut être humain après la victoire, et lâcher 
de bien faiiv pendant le combat. j 
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Les bonlevards dégagés, les pstriotei se 
portèrent dans l'intérieur de la Tilfe. 

Le 5 régiment de ligne était posté avec 
quelques pelotons de la garde dans le rae de 
la Pais. Les citoyens armés dt'bouchaient par 
le boulerard. Le capitaine Bi'ciderlxBcli, offi- 
cier d'état-major, effi'ajé de l'eSnaion du sang 
français qui pouvait résulter d'un premier coup 
de lusil lâché de part ou d'autre, s'élance de 
ton propre monvement en tête de sa colon- 
ne; il défend aux soldats de tirer et s'aTance 
vers les patriotes: 

— «Citoyens, leur dit-il, ne tires paa, et 
la troupe ne tirera pas.» 

— sC'est un piège qu'on nous tend, crîe- 
t-on de toutes parts; quelles sont nos garan- 
ties?» 

— »Ma parole, répond l'officier; Je suis 
soldat de l'ancienne armée; l'ai vingt-buit ans 
de service; je reste au milieu de tous; si 
l'on tire , les balles seront pour moi comme 
pour TOUS. s 

Sur ces simples paroles, les citoyens * 'a - 
-Tancent confians vers la troupe, et s'engagent 
au milieu des pelotons embusqués des deux 
GÔTés de la rue. Sur leur demande, les sol- 
dats retirent leurs baïonnettes, et les patrio* 
tes, après avoir embrassé leurs frères de Var- 
mée au milieu des plus vives acclamations, 
ee portent à l'attaque des Tuileries. ^. 

On cite un grand nombre d'étrangers qui 
ont voulu prendre part à la lutte glorieuse 
que le peuple de Paris a soutenue contre le 

SouVoir absolu. Nous avons vu dans nos rangs 
es Espagnols, des Italiens, des Foilugais et 
. des Anglais. M. Lindo, Anglais, employé dans 
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la maisoa Orr et Golâsmîdt, à' Pvris, s'ett to- 
lontairetnent fiMt inscrire sur le rôle de la 
garde nationale; il a braTé les fenx de l'en^ 
nemi commun, et depuis qae celai - ci a -ét^ 
honteusement chassé de la capitale , M. Lii»d« 
n'a pas qnittë un instant le poste qai lui a été 
assigné; il a monté une garde de quarânt»- 
huit heures. 

Un autre Anglais, logé à l'hôtel Meurîce, 
a constamment combattu avec le peuple dans 
les journées du 38 et du 29. Son enmousias- 
me et sa Talenr avaient tellement animé les 
citoyens, qu'ils l'aTaient élu à l'unanimité leur 
capitaine. Ce brave étranger les a conduits 
au feu arec une ardeur sans égale, et n'a 
abandonné le commandement qu'il avait si bien 
mérité qu'après avoir vu le calme entièrement 
rétabli. De tels actes honorent à la fois les 
deux nations, et montrent combien la conduite 
du peuple français^ inspire de sécurité aux 
étrangers. 

Un troisième Anglais , qui contribuait éga- 
lement de sa personne à la défense de notre 
belle cause, a été frappé d'une halle à la tête 
au moment où il s'avançait à la fenêtre de 
l'hôtel qu'il habitait rue Saint- Honoré, pour 
juter des paves snr les troupes royales. 

Le Louvre fut attaqué en même tems que 
la place du Palaîs-Boyal , que les boulevards, 
et que la caserne de In rue de Babylone. Le 
général Gérard, décide à se montrer, prit le 
10 mm an dément de l'armée parisienne, et la di- 
rigea d'abord vers le Louvre, en prensat par 
le rive droite de la Seine,, tandis que des co- 
lonnes nombreuses inqaîétaîent^ les soldats de 
l'autre côté, du P-ont-.^euR, du. pont .des arts 
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et àtx Pont'Boyal. Lm Suisses, cbn-^ par 
Bagase de la défense du Lourre, dont U gai> 
de leur était confiée depuis la restauration 
prétendue, garnissaient les fenêtres et les som- 
mités de ce majestueux et solide palais, bâti 
de manière À servir prestfue de citadelle à 
Paris, et tout au moins propre à soutenir 
pendant plusieurs jours les eFForts d'une ti'oupe 
régulière qui n'aurait pas avec elle de l'artilto- 
rie de siège | îl paraissait impossible de Icâ 
dégager de ce poste majeur ; l'enthousiasine 
des citoyens l'entreprit et en vînt à bout. 

A part les Suisses, ^eux régimens de la 

tarde royale étaient placés dans la cour et 
ans te jardin de Ilnlante et les autres jar- 
dins Toisins; il y avait là des pièces de cam- 
pagne, des munitions- de toute espèce et des 
moyens terribles di! soutenir la lutte qui s'en- 
gageait. Nos camarades, conduits par le gé- 
néral Gérard, pur d'autres bons odiciers^ par 
des élères de Vécola Polytechnique, avancè- 
rent au pas de charge, et après un feu spo- 
tenu et 'meurtrier, se logèrent dans toutes les 
maisons delà place Saint - Germain l'Auxer- 
Tois. 

L'ancien capitaine Lançon, suivi d'une cin- 
quantaine de braves, y arriva vers midi; U 
lua lui-même plusieurs Suisses, et contribua 
puissamment, avec le concours de ceux qui Us 
suivaient, à la prise du Louvre, que trois co* 
lonnes attaquaient à la fois, une par le pont 
des Arts, 1 autre par le quai de l'Ëcole, et la 



7 devant la colonade. TIes détails 
précieux concernant cetle prise glorieuse sont 
consignés dahs une lettre aue je transcris; elle 
duiiue ua aperçu rapide aes- etiurs tentés dons 
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lea deux journées da sd et 39, pour «rriver à 
la possession de cette antique demeure de ' 
nos rois. 

Dans l'apr^s-tnidi du s8, la garde nationale 
lut repoussee par un t'en nourri des environs 
duLouvre, par la garde royale et les Suisses; 
ces derniers, reroulés des rues adjacentes vin- 
rent s'installer sur la place de la colonnade, 
eu i'ais.-int mettre à couvert ses tirailleurs dans 
le coin de la rue Saint-Germain l'Auxerrois et 
derrière les palissades, et de plus ils se trou- 
vaient protégés |>ur un détachement placé der- 
inére les colonnes ilu Lonvre. I>e fen ne dis- 
continua pas un instant depuis cinq heures 
Î'usqua minuit, et le lendemain 29, à quatre 
LCures du malin , tes tirailleurs parisiens en 
très-petit nombre j qui avaient seuls contenu 
un détachement itombreus, recommencèrent de 
le hareçîer. On fondait des balles tliez M. 
1 )uvaud-i;raj'er. Cn jeune homme qui n'avait' 
plus de poudre se di:solait de ne pouvoir ti- 
rer; il lut victime de son courage: atteint 
d'une balle à la tète, au coin de la rue Jean- 
Tisun, il est moit sur-le-champ. Il r eut bien 
des victimes de part et d'autre, et les Suisses, 
quoique cachés par les colonnes, étaient sou- 
vent atteijits. Le matin à quatre heures, nous 
nous upprucli;inies de cinq Suisses, dont un 
otiicier, qui avaient passé la nuit près ilu 
marchand de vin qui fait le coin de |a rue , 
Saint-Germaîn-l'Auxerrois ; ils nous parlèrent, 
ils déploraient les ordres qu'ils avaient reous: 

» — Nous sommes voués à la mort, disaient' 
ils; déjà plus dé dix de eus meilleurs oilictera 
■ont tués OU blessés t mais il le faut. Hou» 
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ae pouvons nooB rendre ; nous sommes déGÎ- 
àét à monrûr ! • 

Le t'en commençant, ils se retirèrent an 
Louvre. On continna à tirer de la colonnade, 
où ils étaient à conrert, et des croisées du 
bas, ou ils ne pouvaient être vos. Lenr feu 
icofltinnel et jnste blessa beancoup de monde : 
une dame de la maison n" la, ajant détourné . 
sa jalousie pour regarder, fut atteinte d'nne 
balle à la tète; une autre veut sortir, deux 
coups partent dirigea sur elle; une autre sort 

£our acheter du pain , une balle lui traverse 
1 cuisse. Eh bien, ceci n'empêche pas cinq 
hommes dévoués de venir brarer la fusillade, 
ea se cachant derrière un petit mnr de Jeux 
pieds de haut, où les balles tirées d'en haut 

5 cuvaient les atteindre, et pendant trois quarts 
'heure tirent sur les Suisses cachés derrière 
les colonnes; ils chargeaient couchés, ajus- 
taient, et aussitôt recommençaient; Tun d'eux 
a la tête partagée par une balle, sa cervelle 
est à dix pu ; mais ceci redouble l'audace 
d'un autre, qui s'élance, le drapeau tricolore 
- à la main , jusqu'à la porte du Louvre , en 
criant ; J moi ! et brave une décharge formi- 
dable. Cet élan fut bientôt sui\i : un jeune 
élève de l'école Polytechnique s'avance suivi 
d'un assez grand nombre de citoyens; ti'ois 
montent sur la petite porte , et menacent de 
tirer si Ton n'ouvre pas; mais bientôt la pe- 
tite porte se brise ; la grande est ouverte par 
ces héros, et on entre en foule, malgré les 
décharges faites de l'autre porte. On emmène 
des garijes royaux, tous dépouillés de Itur 
uniforme; on les fait crier vrne la Charte ! et 
on les embrasse après. 
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Nous re«ar<{aâmea dans U fonle â«ax on 
trois messienrs sans armes, décora, et sem- 
blant diriger la prise du LonTre; l'un d'eux 
conseilla de monter sur une coulisse plac^ 
dans le jardin de l'Infante, qui serrait à la 
desceute des gravais. Ce conseil , «aiTÎ aTeo 
hardiesse, fit son effet, car aussitôt la colon- 
nade se tronya évacuée; j'ai appris tne cet 
ofhcier était M. Dûment, ancien chef de ba- 
taUlon à la grande armée; il n'avait pas d'ar- 
mes, mais bravait les balles avec un sarg-froid 
Ïni nous rappelle fcien les anciens défenseur» 
e notre glonre. Placé à côté du jeune héros 
de recole Polytechnique oui pénétra au Lou- 
vre le premier , il conseillait la prudence et 
retenait rimpétuosité. Je me sois informé, 
mais mutilement, du nom de celui qui le pre- 
mier, bravant la fusillade depuis une heure, 
«était élancé avec son drapeau; on me l'a dît 
avoir été grièvement blesse, à l'entrée de la 
porte. Je dois dire aussi que M. Remilien, 
marchand de vin qui fait le coin de la rue 
Saint-Germain , distribua du vin à tous indis- 
tinctement, et qu'en un instant deux feuillettes 
furent vidées ; pendant ce tems il pansait les 
blessés. 

Devant le Louvre, comme ailleurs, les beaux 
faits d'armes se renouvelèrent. Ce fut un en- 
fant de seize ans qui, armé d'un fusil à deux 
coups et de deux pistolets, ouvrît le premier 
la porte du Louvre an peuple ; ce brave jeune 
homme, criblé de douée on quinze blessures, 
fat emporté dans l'église Sai nt- Germa tn-l'Au- 
xerrois, transformée en ambulance; des soins 
hii furent prodigués, et Dieu nous le consn- 
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vers pént-étre, car n n'en eit pas de plus 
digne de sa protection. 

Un aatré enfant du même, âge, élève de 
lliospice des Orphelins, nommé ^erre Charles 
Petit-Père, escalada, lai HTissi le premier, mal- i 
gré le feu des gardes royaux et des Suisses, 
One antre grille du Louvre. Assez heureux 
potar n'avoir reçu aucune atteinte, il alla con* 
- tïnaer de se battre , le palais étant rendu, 
dans la rue de Grenelle^aint-Honoré : une 
balle , après lui avoir percé la raain gauche, 
fracassa son bras droit qull a fallu lui am- 
puter. Il tomba ce jeune héros en poussant 
le cri vive la Charte! Vhe la France!.... Oh! 

2 né de reconnaissance nous devons à de t^ 
^ères d'armes, à de si nobles citoyens 1 
Auprès de lui un autre jeune homme de 
dishuit ans, nommé Charles Bourgoîs, serm» 
rier de Bocroi, département des Ardennes, 
monta sur la colonnade , armé de pistolets 
non chargés (il manijuait de poudre), pour 
y planter le drapeau tricolorej cinq Suisses 
le poursuivirent , le blessèrent à coups de 
baïonnette, mais ne purent mettre fia à ses 
jours. 

Le nommé Lévy Abraham, Israélite, de- 
Bteorant rue de» Vieilles - Audriettes - 8aint- 
Uartin, n" 9, au premier bruit du canon, sort 
sans armes pour se battre, saisit l'armé d'iùi 
lancier, et entre le cinquième dans le Loavre. 
Après avoir combattu long-tems , il rapporte 
un morceau du drapeau des Suisses. Ce brave' 
homme, avant de retourner à ses travaux, a 
voulu déposer sa lance à la mairie du septiè- 
me aiTondissement. Lé, des secours lui ayant 
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■été oflTeplg, ït les a d'abord refnié s , en âbant 

Ïu'il ne s'était pas battu pour de l'arsenL 
re»é d'accepter dix francs ponr aubTenir à 
aes premiers oesoins , il a enUn conienti à les 
receroir, en disant: » — Puisque tous Toales 
absolument que je les accepte, je les prends, 
mais sous la condition que je Tons les remet- 
trai à l'instant à vous-même, pour que Tou 
en disposiez en faveur des orphelins.» 

l'C 39, le Musée du Lourre, dans lequel 
les Suisses s'étaient embusqués, est deTena le 
théâtre d'érénemcns qui auraient pu être an 

filus grand danger pour les richesses qu'il i-en- 
érme. II n'est pas un ami des arts qui n*aît 
pensé avec inquiétude aux risques que devait 
courir ce grand dép&t de nos richesses natio- 
nales, et surtout ce que nous y possédons do 
l'École italienne , et dont , dans un moment 
d'exaltation, les vainqueurs du Louvre pou- 
vaient bicB ne pas sentir tout le prix. 

M. Frosper Lafaist, peintre, figé de vingt 
deux ans, après avoir contribué , les armes à 
la main, k la prise du Louvre, et pénétré 
dans l'intérieur du Musée, a consacré les soins 
les plus assidus à la conservation des tableaux 
^'il n'a pas quittés de la journée. 

Le tableau du sacre avait été criblé de 
btdles, et avec lui, un portrait de Charles X, 
du même autenr, et un Robert Lefi^re. Ce 
sont les seules pertes que le Musée ail faites 
dans cette journée miraculeuse. 

Nous signalons à la reconnaissance des amis 
dés arts le dévoûment de ce jeune artiste et 
celui de ses compagnons qu'il avait établis à 
la garde des productions de ooa grands m*V 
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très. Une de )m Mntineile* s'^kant aranc^ 
■ une fenêtre de U grande galerie, a été at- 
teinte par un ooiip de fâu parti de la place. 
Noua regrettons de ne gouToir citer le nom 
-de ce brare hoiOme, tjui est mort en quelques 
, heures. 
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CHAPITRE XXIL 



Ainsi par des offerts surnaturels, par tont 
ce que le courage peut offrir de plus sublime, 
le peuple de Paru se rctablissaït dans ses 
droitj en assurant ceux de toute la France; 
il j avait eu lui quelque chose de £rand comme 
la victoire, et de calme comme la justice; la 
conviction intime qu'il combattait pour l'ob- 
servance des lois fui donnait une énergie ir- 
résistible, et qui nécessairement devait triom- 
pher. Dieu était pour notre cause contre des 
parjures qui proiauaient la sainteté de son 
noiu en l'invoquant au profit de leur ambi- 
tion ; insensés I Dieu qui n'est ni pour tes 
rois, lea oints, quand ils, aspirent & la tjranaie, 
ni pour les prêtres dès qu'ils quittent l'autel, 

I« château des Tuileries renfermait en- 
core lea ministre» qui n'usaient se décider à 
abandonner U partie; ils voyaient leur pou- 
voir expirer, et néanmoîna essayaient de le 
maistenur encore; ils crurent faire an. apte 
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très-important tn fusant appeler auprès d'eux 
tonte la conr royale pour siéger et reodre 
des arrêts foudrovans contre les rebelles. Ceci 
devait être combiné aT<£ un arrêté de M«n- 
gin, daté de la vieUle et conçn en ces ter* 



• Nous, conseiller d'état, préfet de police^ 
etc.,. 

9 Depnia arant-hier an soir des troubles 
graves ont été commis dans Paris par des at- 
troupemens aéditieus; le pillage, Hncendie, 
les coups de poignard paraissent signaler la 

J>réseDCe d'un grand noinbre de brigands dans 
a capitale. 

«Habitans de Paris, éloignez-vous de ces 
i^aérables. -- 

»Qii*nne curiosité indiscrète ne tous porte 
pAs à vons réunir aux rassomblemens. 
t Restez dans vos deqjeures. 

• Placest le aoir snr vos croisées des lam- 
pions <]ui éclairent la voie publique. 

«Prouvez par la prudence, ta sagesse de 
votre conduite, que vous êtes étrangers à des 
excès qui vous déshonorer aient si vous j pre- 
niaz part. 

»t>es mesures sévères de répression ont 
èlé prises. Des mesures pins sévères seront 
prises anjonrd'liai. 

»ftassarez-T0Ua, la force restera toa|ourt- 
à l'autorité.» 

«Paris, le a8 juillet i83o. 

«Signe Hasgiii,» 

Cette pièce curieuse ne fut pas affichée le 
•S, cela ne se pouvait plMS- Les ministres, et 
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CluntoUnce en pwticiilier ■, attendtimt un bon 
effet du concours des tribunaux; celni-cichw- 
([ea Mb. Bajeux , aTocat-général , de l^exécn* 
tiob de cette mesare. La Gazette .des Tribn- 
rtaux , toujours bien instruite, et qui a, daaa 
les cîrconstaoces actuelles i donné de si gran- 
des marques de cÎTisme^ a rapporté les par- 
ticularités de l'entrerue de -ce magistrat du 
parquet de Paris arec leurs excellences dèfutt- 
fM. Je lui emprunte ton récit, attendu quil 
eat complet. 

nt. Baveux, qui remplaçait 4e proonreor- 
cénéral absent, reçut le mercredi sa, à trois 
benres après midï^ da garde- des-sceaux , une 
dépêche contenant une ordonnance roralei con- 
tresignée Folignac, qui mettait Pans en étaX 
de siège. Certain alors que les ministres étaient 
encore à Paris, il essaya, mais inutilement, de 
parrenir jusqu'à eux. Le jeudi matin, il fit 
une nouvelle tentative, au moment où lee 
Sniisea venaient de s'emparer des maisons qui 
sont au coin de la me Saint-Honoré et de la 
rue de l'Echelle ; il se rendit aux Tuileries au 
travers de la fusillade. 

A son arrivée, on lui dît qne les ministres 
étaient chez le gouverneur, M. de Glandève. 
En effet, M. ! 'avocat-général trouva dans un 
salon MM. Chantelanze , Peyronnet et d'Hau»- 
sez. Les deux premiers étaient sur un c*- 
nape^ ils paraissaient ne s'être pas mit au lit, 
et M. Pe^ronnet était sans habit; te troisième 
M promenait avec un air profondément af- 
fecté. 

M. Cfaantelauze demanda à M. Baveux quel 
étùt l*état de la riHe 

» — Admirable, lai répondit ce magistrat, 
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p)^ de eatme, maû en inèn^e tenu de oon> 
rage et de fermeté.» - 

»~ Ce son^ sans doute, dit M. Peyronnet, 
les fédérés qui ont conserré leur ancienne 
organisation, v 

' » — C'est, reprit M. Cayeox, la popuIiUioa 
tout entière qui eit «rmèe contre tous: ce sont 
les femmes qui montent des pavés dans leur 
chambres pour les jeter sur la tête des sol- 
dats pendant que .leurs maris se font tuer dans 
les raesf c'est la France qui de tous côtés ac* 
court à notre aide.v 

, Quelques, signes de doute s'étant manifet* 
tés, M. Bajeux ajouta, arec plus d'instance 
encore, que dans moins de deux heures, six 
mille citoyens occuperaient les Tuileries j qu'il 
n'y avait pluk de ressources , que la lutte était 
complètement inégale; qu^un seul parti leur 
restait, c'était de faire cesser les hostilités el 
de s'en aller; que la troupe de ligne refusât 
de tirer sur le peuple ; que même beaucoup 
de soldats avaient donné leurs cartouches , el 
que c*était avec ces munitions qu'on se bat- 
tait. M. d'Haussez prît alors M. Bajeux en 
particuliec, et lui montrant par la fenêtre les 
bataillons de la garde royale, il dit: — >Vou^ 
avez bien raison : ce sont là nos seuls défen- 
seurs, et ils n'ont pas mangé depuis vingt- 
quatre heures!» 

Les ministi'es passèrent dans une autre pièce, 
prirent du café, et dirent. à M. Bayeux qu'ils- 
allaient lui remettre des ordres. Ils se rev 
dirent en eitet à l'état-major, en passant far 
un souterrain qui établit une communication 
entre un des guichets de la- cour des Tuile- 
ries et.le# appsrtemens où se troorsît l'état- 



major, SUT la pisce da Caironssel, AI. Bayeux 
remarqua qu'il y avait des prisonniers dans 
les caves; U eatendit mùme dire par ua pffî- 
•cier de faire sortir M. le sous -lieu tenant de la 
garde nationale qui était venu la veille parler 
a l'état -major. 

Arrivé chez le major-général avec les trois 
ministres , M. Bayeiis y tronva rénhis MM. 
Guernon-RanvOle, Montbel et_ le duc de Ra- 
guse. r.e magistrat lenr répéta tout ce qu'il 
avait dit; mais il n'obtint de sa démarche d'au- 
tre résultat que de bien faire connaître à ces 
messieurs que leur position était désespérée.' 

\Jn des ministres demanda pour quelle 
heure le roi les avait convoqués à Saint-Cloud: . 
»Pour onze heitres, lui répondit-on. — Alors, 
reprit celui qui avait fait la question, il faut 
envoyer tout de suite nos voitures au Pont- 
Tournant- » 

M. Chantelauze remit à M. Bayeùx un or- 
dre signé du major-général, et qui convoquait 
la cour royale de Paris au château des xui* 
leries. M. l'avocat-général fit remarquer que 
l'ordre était inexécutable, et qu'il, engageait 
le ministre à le faire parvenir lui-même à la 
cour. — «Monsieur, lui dit M. Chantelauzo, 
vous êtes le procureur-général; je vous charge 
de l'exécution.» 

M. Bayeux demanda qu'on lui donnât un ' 
oiticier d'ordonnance poai' sortir sans être tué' 
par les soldats, hiea certain que le peuple ne 
.tirerait pas sur lui. On lui répondit que cela 
itait impossible, j ais qu'on allait lui donner 
un laissez- passer., Bientôt M. Raguse Ht re- 
mettre à M. l'avocat- général uu permis de 
sortir par les postes militaires établis aux Tui- 
»oov. 4. 10 
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leries el au LonTre. M. Bayeux Et" obseryer 
l'inutilité dé cette Feuille de papier pour pa- 
rer des coups de fusil que tiraient les soldats 
de tous les étages des maisons , mais il ne pat 
obtenir autre chose. 

Après avoir vainement tenté de passer par 
les guichets qui Tont au Pont-Royal, le ma- 
gistrat revint par la rue de l'Echelle, con- 
vaincu que s'il était assez heureux pour échap- 
per au\ coups des Suisses , les habitans de la 
rue Tiaversière , qu'il habite, ne tireraient 
pas sur lui. Il réussit en effet à rentrer chea 
lui sans accidens; mais un malheureux frui- 
tier, tout étonne de voir passer quelqu'iia 
dans un pareil moment, mit la tête au porte, 
et reçut un coup mortel. 

Peu de tems après, un parlementaire fat 
envoyé i qui voulut traverser la rue de la 
Paix, mais il succomba. La fusillade dura en- 
core pendant près de quatre heures. 

Ainsi, malgré les avis, malgré les sollici- 
tations pressantes de M. "Bayeux , avocat-géné- 
ral, jnalgré- l'assurance que tout était inutile, 
que la cause de l'absolutisme était infaillible- 
ment perdue , les ministres s'obstinaient comme 
par plaisir â continuer le camaee. Homieur 
au magistrat qui tenta du moins d'arrêter Wt- 
ibsion du sang français, et ([ui s'est ainsi as- ■■ 
soeié au triomphe de la patrie! Honte et châ- 
timent exemplaire pour des hommes qui ont 
provoqué de longue main et commandé l'as- 
sassinat des Parisiens ! 

» — Pi'cnez-y garde, disait, le 07 juillet, 
H. Mangin à un avocat; on tirera, on sabre- 
ra, on canonnera jusqu'à extinction: nous sa-, 
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rons mie nous j'oaons notre tétej il faut la 
défendre ! » 

Les infimes ! gritce k leur lâcheté , ils 
n'ont pas même un seal instant coura risque 
de la vie, et maintenant ils s'éloignent de cette 
capitatev qu'ils ont jonchée des cadavres de 
nos soldats et de nos citojens. Mais si lear 
tête n'est pas là pour répondre de tant de 
forfaits, que du moins on solennel arrêt de 
la justice nationale livre à jamais à l'opprobre 
leurs noms et leur mémoire! 

Tandis qae M. Bajeux a'exprimait ainsi , et 
luttait avec tant d'énei^ie contre l'illégalité, 
one autre démarche non moins honorable, tonte 
conciliatrice, et trop concUiatrice peut-être, 
était faite dans l'intérêt de cette monarchie, 
qui croulait aoas ses propres fureurs. Des dé- 
potés en petit nombre, et sans aucun mandat 
de la majorité de leurs collègues, s'étaient 
réunis le 29 au matin chez M. Jacques Laf- 
fitte: ils décidèrent arec lui qu'il fallait ten> 
ter de raccommoder les choses et d'obtenir 
des ministres et du duc de Ragnse des con< 
cessions propres à ramener la paix au milieu 
de l'efierrescence universelle. 

Ces messieurs, peut-être aussi un peu trop 
renfermés pendant qu'on se battait depuis trois 
jours, et n'ayant par conséquent aucune idée 
positive de la juste exaspération des citoyens, 
s'imaginaient que ceux-ci consentiraient à met- 
tre bas les armes aussitôt que le gouverne- 
ment le voudrait; qu'il suffirait pour les apai- 
ser de replacer les choses dans l'état où elles 
étaient cinq jours auparavant; ils ignoraient 
que tant de sang verse ne pouvait être expié 
par des réparations ordinaires, que le peuple 
10 * 



o,;.:..Coo-jk 



216 

Tainqueur arait acquis \e sentiment de sa 
force , qu'il ne prétendait plus retomber août 
un joug odieux, et voulait en finir pour cette 
fois arec une maisoo vieillie et incapable âe 
le çouveinur avec énergie et bonté; il était 
décidé à ne plus s'accorder avec elle, à la 
chasser du royaume en poursuivant les avan- 
tages qu'il avait remportés, et qu'à aucun 
prix il ne reviendrait so^« la domination d>e 
la camarilla fraaçaîse et du jésuitisme mena- 
çant. 

m. Laffitte donc, en pleine erreur, mab 
avec des intentions louâmes , traversa , suivi 
de ceux qui étaient venus chex lui, les botv- 
levards et les rues au milieu -de la moosqu»- 
terie qui sifllait continuellement; ils eurent 
beaucoup de peine à se faire introduire au- 
près du maréchal: leur insistance enfin l'enw 
porta, et ils purent remplir la mission qu'iU 
s'étalent donnée eux-ir"''"''»- 



M. Lafïitte, prenant la parole au nom da 
aes collègues , exposa rapidement au mai'échal 
la situation critique" de Paris, lui fit la pein- 
ture des scènes afTreuses qui se renouvelaient 
à chaque instant, l'invita à les faire cesser, et, 
le rendant personnellement responsable de tou- 
tes les calamités qui seraient la suite de son 
(^stination a poursuivre le combat, il ajouta 

Ju'il s'énonçait au nom de tous leS député* 
e la France. 
Le maréchal -, sans répliquer aux divenses 
parties de son discours i lui dit:' 

» — L'honneur militaire est l'ôh^issanoe. » 
> — Et l'honneur civil, reprit vivement M, 
Laffitte, est de né pas égorger tfit citoj'enB. » 
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Bagase , après an instant àe silence tjvril 
employa à réfféchîi-, dit; 

» — Mais, messieurs, Celles sont les con- 
ditions que TOUS proposez?» 

■» — Nous croj'ons pQuvoir répoiidro, re- 
partit M. Laffitfe, que tout rentrera dans l'or- 
dre aux conditions suivantes : le rapport des 
ordonnances da a5 juillet, îe renvoi des mi- 
lùstres, et la convocation des chambres le 3 
•oût. » 

» — Comme citoyen, dit le maréchal, je 
pais ne pas désaprourcr, partager même les 
Opinions de ÏIM. les députés; mais, comme 
militaire, j'ai des ordres, (e dois les exécuter. 
Aa surplus, sî vous rouliez en conférer avec 
M. de Folignac, il est ici, je Taîs lui deman- 
der s'il peut TOUS recevoir. * 

Le duc de Basuse sortît à ces mots. Une 
vira anxiété remplissait le coear des députés, 
qiii comprenaient la solennité de la réponse 
qu'on allait leur faire. Le duc rentre bien- 
tôl après: sa ligure est renversée, ses gestes 
expriment la consternation; il apprend aux 
députés sans mission du peuple, que Polignac 
se refuse à une conférence inutile, parce qull 
ne çpnsentira jamaîa à céder ce qu'on loi de- 
mande. 

» — C'est donc la guerre civile,» dît H. 
LaÛtte avec une juste indignation. 

Le maréchal se tut-... 

Les citoyens qui avaient désiré rendre la 
poîx à la capitale se retirèrent, la consterna- 
tion sur fcurs traits , et la mort dans l'ame. 
Us parent voir alors quels hommes ils vou- 
laient ménager , et de quel prix immense ils 
consentaient à payer l'abrègement de quelques 
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benres d'une gaerre terrible, maii dont le ré- 
■oltat deTÛt nous délivrer sans retour. 

M. de Montbel, instruit peu Bprés de I« 
réponse de Polîgnac, s'emporta contre celui- 
ci, lui reprochant son obstination coupable. 
» — Vous renversez le trône, lui dit-il, et ao 
profit de votre ambition: quant k moi, puis- 
oue je suis un obstacle à la concorde entre 
le roi et la nation, je renonce à mon porte- 
feuille, et je ne suis plus ministre de ce mo- 
ment. « 
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Si des négociation! étaient entaméel avec 
le ministère dans le but de pacifier Paris en 
le maintenant sous une obéiisance qui ne lui 
coarenait plus, d'autres, non moins importan* 
tes et dirigées dans nn meilleur but, aTaient 
en lieu dès l'arant-veille; celles destinées à 
donner un gouvernement proTiaoire, à placer 
la garde nationale sous le commandement du 
général Lafayette, ce qui était lui rendre son 
ancienne énergie. Une lettre publiée par M. 
Caflin d'Orsigny, et adressée au duc de Cboi- 
aeul, jette un grand jour sur ie$_ efforts de 
quelques citoyens généreux; elle dit: 

«Monsieur le Duc, 
sLa lettre aussi noble qne généreuse que' 
TOUS venez d'adi'csser aux Pansiens ' m'im- 
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pose deroir de toiu fab-e connaître comment 
votre nom s'est tronvé. parmi ceux *dca~ mem- 
bres du gonTemement provisoire. 

comme membre dti gouTerncmenl proiUniFe. Ceci 
amena la rèdamaliun luÎTuole de ce ruïpectable 

pair. 

A Metaieiirt kt habitant de la ville <U Parit. 

,,nne proclamation aigni-e des gûncraiLr La- 
fa^ette, Gérard et le duc de Choiaeul , soui le ti- 
tre de membre) du gouveraement provisoire, et 
aj-anl aaepté celte fonction , fui alfichée le a8 
juillet et jours suiraDs «ur tous les murs de Paris. ~ 

„Le résultat était alursincertaio; ta lutte com- 
mençait, un danger éminent existait pour le* «tg- 
nataircs, dans le cas où l'armée royale eAt triom- 
pbé: nuire supplice eût sui»i la TÎctuire. 

„Mun nom avait sans doute paru utile ; mon 
Men ne me fut pas même demandé. Je n'étais 
rien, je ne commandait rien; le seul péril était 
pour moi; .je gardai le silence: f aurais cru être 
im lâche de dire la vérité , puisqu'il ne s'agisMît 
que de ma tête, et je me fclicilai de ce que la 
bienveillance dont la garde parisienne et mes coa- 
citiijcns m'honorent avait pu 2)arai!rc de quelque 
ntiliié. 

„MalQtenant que la victoire n'est plus incer- 
taine, il est de ma conscience de déclarer que ja- 
mais je n'ai fait partie du gouvernement pruvi- 
auire, que jamais la proposition ne m'en fut faite. 
J"ai accepte en silence tous les dangers à l'heure 
du combat, je dois hommage à la vérité à l'heure 
de la victoire. 

Le duc Di CnoisiDL. 
„Paîr de France, ancien colonel da la ire 
légion, et ex-raajor de la Garde natio- 
nate parisienne. 
„Paris, ce ler août iSSo." 
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>Le munli, a7> juillet,' je me trouraîs -cites 
M. Bérard, député de Seiae-et-Oise, arec quel- 
qnes-ana de ses collègues, lorsqu'on vint nous 

EÉrenir qu'une réonion devait aroir ii«a à 
ît heures et demie cbez M. Audiyde Puy- 
rareau. Je m'^ rendis à neuf heures; il y 
«Tait peu de monde; on s'entretenait des or- 
donuances et du sang qui Tenait d'être TerSt^, 
mais on ne prenait aucune mesure. Je m'a- 
dressai pourtant au général Lat'ayette et lui 
demandai s'il accepterait^e commandement en 
chef de la garde nationale. 11 me répondit 
qu'il n'hésiterait pâs s'il eu 'était requis par 
tes cuncitoyens. 

vRentré chez moi, je réfléchis sur tout M 

rarait été dit, et résoloi de sauver la caute 
peuple que je TOyais compromise' sim Le 
laissait ainsi à lui-même. Il lui l'alleit des 
chefs; et je pensai à lui en donner en com- 
posant un gouvernement prorisoire parmi tous 
les hommes dont j'aTais entendu prontMtter 
les noms comme devant rallier les partis.' Je 
choisis ceux des généraux Lafayette et Gé- 
rard, et le Totre. 

»Le 28, à six heures an matin, je vis à ia 
maii-îe du septiè.-ne arrondisse m ext MM. Pages 
frères et M. Fessart, capitaine de l'ex'gard» 
nationale, et leur coaâai mes projets qu'ils 
approuvèrent. En moins de quarante minutes, 
nous parvînmes à réunir, ches IttM.' Pages, à 
l'hôtel de Saint - Pagnan , environ cent TÎngt 
gardes nationaux. Je leur dis que j'aTais' as- 
«sté ia veille à la réunion dea députés, qu'ik 
y avaient nommé un gouvernement provisoire, 
et ordonné la réorganisation de la garde aih 
tioaaie; je donnai sur-le-champ les ordres aé- 
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cetuirM pour sa fbnnaUon, Je fus parTaite- 
nent secondé par tom ceux qui étaient pré- 
■ena; uoe force anniiante fut iBimcâialement 
dirigée sur l'Hdtel-âe-TUIe pour en prendre 
posaeaiion. Une commisiisn fut aturs nom' 
mie pour aller prendre lea'ordre* du général 
Lafayelte, et je partis pour la Ini présenter. 
J'entrai, eit pa>iBiit,.à l'administration du Jour-'' 
nal h. Temps, fj trouvai M. Billard, nn de ses 
rédacteurs, que je priai de nous accompagner. 
Arrivé à dix heures et demie cbes M. LaF- 
fttte, ie fis demander au général Lofafette s'il 
voulait recevoir nne députation de la garde 
nationale qui venait lui offrir de manuel:* à 
leur tête et proclonter le gouvernement pro> 
visoir9< .H. Lafajette nous fit répondre qu'il 
désirait eo conférer avec les députés qui se 
troavûent eu ce moment rénnis cIick M. LaF- 
lltle, et dix nùautes après il est venu lui-mê- 
me recevoir la députalioo, en lui diiant que 
HM. les députés approuvaient sa nomination 
de oonmandant en cnef de la garde nationde, 
nais qu^il lui fallait un lieu convenable pour 
établir son état-major. Je lui ai proposé rHû- 
tel-de-TilIe, qui était déjà occupé par ta garde 
nationale, sous le commandement du capitaine 
Fessart, mon beau-frère, et il &^ rendu sur- 
le-clamp avec la députatlon. 

sTous les autres arrondissemens de Paris 
furent simultanément prévenus de la forma- 
tion du ^oavemement provisoire et de l'or- 
dre d'organiser la garde nationale. M.Billard 
te rendit «i journal /s Temps , je fus moi-mê- 
me Bux .autres ieumaux, et les noms des gé- 
■éraus Lafayette , Gérard , duc de Choisual, 
furent imprimés et ^vctamés partout^ ils d(»^ 
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nérent nn noareân conra^ anx Pkriaient, et 
Is TÎotoice du pemJe ne fat plus douteuse : 
C^Mt «lors <{ae HM. les députés ont commcn- 
ci à nommer des commissions proWsoires, que 
la garde nationale s été organisée, et «{u'en 
peu d'heures lllûtel-âe- Ville, le Mont-de. 
Piété , les Archires et tous les établissemens 
publies ont été sons ss sanve-sarde. 

«Toilà, M. le duc, toute la vérité sur la 
formation dn gonremement proTÎsoire. Per- 
metteE-raoï de rons remercier, au nom de mes 
concitoyens, du silence que tous avez. gardé 
si généreusement. Combien je me félicite d'a- 
voir si bien compris votre noble caractère! 
ti les noms que j'ai choisis ont été assce puis- 
■ans pour conjurer les maux ^i nous, mena- 
çaient , je ne doute pas qae nos succès n'ena- 
sent été encore plus étonnans si votre coopé* 
ration eût été plus active. 

»J'ai rhonneor^ etc. 

»CsrFiB d'OasiGiii.» 

C'était ainsi que chacun à sa manière, se- 
lon son intellisence , travaillait dans lintéréc 
ceramaft; mus il y avait alors mieux à faire 
pour arriver à un heureux résultat, c'était de 
poursuivre les avantages de la matinée et d^ 
la veille, c'était d'en finir avec le gonveme- 
ment par la force des armes, par l'tnergie 
que déploie une grande nation poossée à bout ^ 
ce mojen , qui convenait à l'impatience f i-tm- 
caise, reçut sa prompte exécotionr de la prise 
du lÂuvre les vanqueurs marchèrent à l'at- 
taque des Tuileries, 

Le général Gérard ccraBDasdait te dernier . 
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-siouremeat; U fmsait iB>reh«r lea corps dt- 
Ters, soit par les deux rires de la Sebe, soit 
par larae Napoléon, soit enfin par l'intérieav 
du Mnsée des tableanx , dont une porto s'ou- 
ire dans le pavillon de Flore. Les Tuileries^ 
aiAsi que le Louvre , oHraieat une position 
forte ^ des troapes nombreuses les défeadaient, 
mais avec moins de Tivanté ^'eliee étaient 
attaquées. 

Une sorte d'embuscade . arrêta les uâlres; 
au nionient da débouché du Pont-Royal, des 
ofliciers, des Suisse», des seldaU de la garde, 
déguisés en bourgeois ■> armés de poignards 
et de pistolets , fondent tout a coup sur les 
citoyens, qui les croient des leurs, et en font 
d'abord un horrible massacre ; mais cette ruse 
infâme n'a qu'un succès éphémère; de noi> 
veaux détaohemens viennent au secours â& nos 
frères en danger; les assassins aux gages de 
Polignac et de Bagus& ne tardent pas à être 
frappés eux-mêmes; ils perdent une vie cou- 
pable, et leurs cadavres sont jetés dans la ri- 
vière, -qui les emporte vers Saînt-Cloud. 

Les diverses colonnes se rejoignent, la fu- 
sillade s'engage, le canon tonne, il Tomit la 
mort; c'est pour emporter le dernier asile àa 
despotisme que l'on prodigue la valeur, le 
sang-froid ^ l'impétuosité. Parmi tant de bra- 
ves, M. Michel Goudechan, chef d'une maison 
de banque rue de Vendôme , n, 9, combat an 
premier rang; Aéjk il avait coopéré aux pri- 
ses de la caserne de Bsbylooe et du palais 
du Louvre; il méprise la mort, pourvu que 
la France soit librfh et que chacun jouisse de 
ses droits. 

Plusieurs élèves de l'école Folytecfaiilqae, 
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intrépides ^errîèrs , antmit que- leor i 
tion est profonde et vartaQ, tont là et pur> 
tout; un d'entre eux, à la tête d'un betûlion, 
te présente à la grille du château et demxade 
le clief du poste; un ofiioier aapérietu' w 
préaeute. 

» — Oajrez, Monateôr, lui dit le jeune 
oommuidani , si roos ne roulez être extermi- 
nés jusqu'au dernier; la justice et la force 
stmt pour le peuple.» 

. L officier s'y refuse , se recule , et lâche 
•on pistolet, dont le feu ne part pas. 

La grille est pafoncée; le jeune élère, qui 
oonsei've un calme sans égal, retronve l'oifi- 
cier qui rient de tenter de le irapper en trst 
tre, le saisit, et, hiï mettant son épée sur le 
poitrine, lui dit: 

> — Votre vie est à moi, je pourrais Tooa 
égorger ; mais je ne Teux pas rerser de sang.» 

I<e vaincu, tout ému do cet acte de gé- 
nérosité, arrache la décoration qu'il porte, et 
la présente à son noble ennemi en lui disant : 

V — Brare jeune homme, personne n'est 

fins digne que vous de porter ce signe dje 
honneur; recevcz-Ie de ma main. Officier 
supérieur, j'ai joui jusqu'ici de quelque cré- 
pît, et je suis c^tain qu'il me sera continué. 
Votre nom, je tous en prie.» 

■» — Elève de l'école Polytechnique.» 
Et le héros de dix -huit ans va rejoindre 
&ea camarades. Un de ceux-ci, tué dam lec 
appartemens du château au moment où la têts 
de la colonne y entrait par la galerie du Mu- 
sée, fut déposé sur le fauteuil ou trône royal^ 
et recouvert d'un crêpe qu'on trouva daiu 
l'appartement de U duiphiue. li demeura sur 
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ce eaUMqae gtorieox jai([a*à Hnstfmt où son 
ftwe et quelciaes membres de aa funille aoitt 
T«in> réclamer ces restes précnenx. 

Le- porte-drapean tricolore qui parut snr 
ta place da Carrousel lorsqne l'altaqne da 
châtean commença s'arança d'un pas ferme 
juiia'Â l'arc -de -triomphe sans aroir fait on 
sent môurement rétrograde, quoique Ton tirât 
snr lui plus de mille coups de fusil. II arriva 
ainsi jusqu'à l'arc-de-triomplie, derrière lequel 
îl se retrancba, et qu'il n'abandonna que pour 
entrer dans le château arec tes rainqueurs. 

Vera cette époque, et quand on débou- 
chait par les quais, on jeune homme monté 
•ur un cherat de grand prix, et dont l'habit 
et l'équipeuient annonçaient l'c^ulenCe , cher- 
chait, demandait partout des armes pour to- 
ler où l'on se battait, et concourir à la dé- 
fense commune. R aperçoit un artisan por- 
teur d'un bon fusil de guerre, et dont tout 
l'extérieur annonçait la pauvreté. 

» — Mon ami, lui crie le jeune homme, 
j'achète ton fusil cent franes.» 

* — Ohl non. Monsieur; o*eat mon bon 
«mi.» 

» — Cinq cents francs.» 

«Non, Monsieur; il a déjà jeté deux enne- 
mi* par terre ; il en couchera d'autres. On ne 
se défait pas de son ami.» 

Cependant la résistance des rojmx était 
Taine; battus dans tes conrs, battus dans le 
château, battus dans le jardin par où ils se 
retirent, îl ne leur reste d'autre parti à preh- 
dre que d'évacuer la ville par la place Louia 
XV, seul point encore en leur possessiom II 
fallait les voir abattus, harassés, perdus de 
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fatigne, ie déseapoir et de honte^ fofr à bride 
abattue ou à pas précipitas devant cette ieu- 
nesse en chemise et aans aacnne arme défen- 
sÏTe. Les soldaU, les officiera, les géneranx 
s'échappaient péle>inélo, sans garder de rang, 
sans songer a autre chose ^à se soustraira 
au courroux des vainqueurs. Baguse, plus 
accablé, plua torturé que les antrea, jette nn 
dernier et pénible regard sur cette ville qn'il 
ne derait plus revoir, et que denx fois il avait 
trdiie. Qne tont le sang versé retombe sur 
aa tête, et que la malédiction de la France le 
poursuive partout où U ira traîner son infa< 
ini& 

Cependant les vainqueurs pénétrent comme 
un torrent dans ce palais abandonné de .ses 
maîtres, de ces maîtres qui, à trois diverses 
reprises, n'ont point su le défendre; ils met- 
tent en pièces quelques tableaux représentant 
Raguse, Charles X, le dauphin; ils cassent 
quelques glaces , et bornent là tout le désor- 
dre, qui n'est même que le premier élan de 
leur impétuosité. Mais la révolution n'est pas 
consommée; une prise solennelle de posses- 
sion res'e à faire, Tétendard tricolore est ap- 
porté sur le dûme de la salle des mai-écbnux; 
et à une heure précise, ce glorieux drapeau 
est hissé et flotte mollement an* acclamations 
d'un peuple immense. Le canon le salue, aîntî 



peut se dire libre et se replacer à la tête des 
autres nations. 

Nous eûmes à pleurer nombre de nos bra- 
ves ami) à cette attaque mémorable; MM. 
Ader, rédacteur de l'ancien Miroir,' Farcv, 
rcdacteur du Gloie; Wiemer, élève de l'école 



.,,.,C,ooglc 



Pbifteclimqiie, tdè âerant leLoavre; d'antres 
encore moins connus, mais tous aussi dignes 
d'éloges, ont terminé leurs jours «n ce lieu. 

Les vainqueurs, peu étonnés (te la majesté 
de ce grand édifice, s'amusèrent, dès qu'ils y 
turent entrés, à visiter les diverses salles j 
dix ou douze se couchèrent sans fa^on sur 
le lit du roi. 

L'un se mit à dire : 

» — Camerades, le mal qu'il voulait nous 
faire a dû l'empéciieP souvent de dormir; en 
-revanclie, celui que nous loi fabons aujour- 
d'hui ne lui rendra pas le sommeil pendant 
la nuit prochaine.» 

Un autre disait: 

»Se coucher sur an Ut royal c'est un son- 
venir ; je n'aurais jamais eu cette fantaisie, 
elle eût été trop bête; il a fallu l'être étran- 
gement pour qu'on m'ait forcé d'y venir.» 

Plus loin , un homme ègé cassait à coups 
de crosse de fusil un buste de Charles X; 
un de ses compagnons se préparait à en faire 
autant à celui de Louis XVIlI; aussitôt mille 
bras s'élancent au devant du coup : 

— sArrètez, s'écrie-t-on , c'est le père de 
de la Charte.» 

Et l'on jette sur l'image de Louis XVIII 
UD voile noir, en témoignage do deuil public 
et des malheurs que le roi sou frère a ré- 
pandus sur la France. 

Un officier de la garde nationale recom- 
mandait à un ouVricr d'empêcher qu'on enle- 
. rit quelque chose du château des Tuileries. 
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>— Soyez tranquille, loi fût -il réponâa; 
MOjez tranquille, mon capitaine, notu avons 
changé de gouTernement , mais dous n'aTOiM 
pas changé de conscience.» 

M. Charles Gautier, apprenti onTner, de- 
meurant rue Sainte- Avoie, n. 38, après «'être 
battu de?ant le château arec le plus grand 
courage, entra arec la foule ; il trouva gooa 
, un fauteuil des bijoux, des bracelets de très- 
grand prix , qti'il s'empressa de remettre à la 
mairie du septién^e arrondissement. 

Mademoiselle Stéphanie Pillaudf ouvrière, 
a également déposé une roLe brodée de grand 
prix. 

Deux jeunes sens, 10. Bourgeois Ae Brie- 
Comte-Bobert , élève du commerce, avec un 
antre jeune homme dont le nom n'est pas con- 
nu, après s'être battus avec un rai-e courage, 
entrèrent les premiers dans le pavillon Marsan, 
dans l'appartement de la duchesse de Berrf^ 
. Os trouvèrent une cassette en bronze damas- 
quiné, renfermant bcauconp d'or; ne voulant 
pas qu'elle a'égar.it, ils se décidèrent à la trana- 
porter à llîôtel-de-VîlIe. Fatigués par son 

Soids, au moment où ils traversaient la cour 
u Louvre, ils prièrent un citoyen de se join- 
te à enx, moins pour les soulager que pour 
les protéger contre toute tentative pour s em- 
parer de ce trésor, que tous les trou remirent 
an gouvei-nemenl provisoire. 

On ne pourra lamais concevoir quelle pra^ 
hité , quel désintéressement montra ce noble 
peuple dans cette circonstance; à peine quel* 
ques misérables s'emparèrent-ils d'objets de 
peu de valeur; encore furent-ils obligé de 
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reatitnert car une garde l'iniproTili parmi ces 
hommes tous pauvres, qnï voulaient de la vic- 
toire, et qui araient horreur du butin. Ou 
vit k la grille des Tuileries du bord de l'eaa 
un ouvrier, dans on costume qui annonçait 
une pénurie extrême, armé, d'un fusil dont il 
avait fait un bon usage, le front couvert du 
drapeau du général de Walsh dont il s'était 
emparé , ce qui lui donnait une apparence 
d*àutorité pour fouiller tous les individus qui 
sortaient du jardin, pour s'assurer s'ils n'em- 

Îortaient rien, et châtier sévèrement un mal- 
enrenx qui s'était emparé d'une tasse de por- 
celaine. 

On ne trouva pour tous volumes dans l'ap- 
partement du roi qu'uii OfSce du Saint-Esprit, 
un Paroissien complet, et une Journée du 
Chrétien. Toutes sortes de brochures rem- 

5 lissaient la bibliothèt^e de la dauphine; celle 
u dauphin était uniquement composée d'al- 
manachs depuis le seizième siècle , sans qu'il 

feût ni ouvrages sur l'art militaire ni sur 
administration. On ne revenait pas de cette 
indifTérence pour tout ce qui est instruction. 
Le château des Tuileries conquis, l'armée 
rovale en fnite, le peuple demeura maître ah- 
aolu de .Paris. On devait s'attendre k des mal- 
heurs affreux et multipliés, à des vengean- 
ces atroces et prolongées, à des vols, a des 
brigandages de toutes sortes. Un sentiment 
de frayeur se répandait dans les classes aisées 
de la société ; dans les magasina on n'était pas 
plus tranquille ; mais on ne connaissait pas ces 
masses armées, ces héros que rien n'avait pu 
intimider, qui avaient vaincu la ^rannie. Ils 
possédaient autant de vertus que d'intrépidité j 
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ils eD donnèrent U pi«aT« éclatante en se 
constituant eux-mêmes les jirotecteurs àe la 
fortune publique et particulière. Des patrouil- 
les ciriqnes, des corps-de-garde composés de 
SauTres Teillérent à la sûreté de la Bancpie, 
es autres caisies de l'état et de chaque mai- 
son. La semaine entière s'écoula dans cette 
anarchie de iastïcet au milieu de cette confa- 
sion réglée, où nul excès ne fut commît, où 
l'ordre ne cessa pas un instant de régner. On 
ne peut assez signaler ce grand acte, cet ad- 
mirable désintéreisemcnt, fruit des lumières 
d'une cirilisation progressive. 

Le combat fut entièrement terminé à trois 
heures. Quelques minntes7aprè> la popnlatioD 
tout entière descendit dans les mes , et cela 
sans inquiétude f sans aucune crainte; on re- 
commença le cours des affaires et des TÎsïtes; 
des enfans circulaient chargés de sacs d'argent, 
au milieu d'un foule sans pain et sans ouvra- 
ge, un salon de conversation s'établissait de- 
Tant chaque porte cochére; des éclats de rire, 
des chansons , des propos qui frappaient les 
oreilles; on semblait oublier que dans le mo- 
ment même la mort et l'épouvante planaient sur 
toutes les têtes. 

Hoins .d'hilarité remplissait les quartiers où 
des combats avaient été livrés. Là on s'occa- 

fiait à enlever les blessés, à rendre aux morts 
es derniers deroirs. On pleurait avec les fa- 
milles désolées, ou cherCnait à les consoler. 
Des traits de bienfaisance, de cfaarité toute 
chrétienne, sncciïdaîent à de grands exploits, à 
des actes de valeur sans exemple; on é^it 
animé par une multitude de sentimens divers; 



im reste â'agitttîan, l'xUiJgrésge ilo triomphe, 
la pitié due aux massacres commandés par 
GCQx qui nous gouvernaient jadis, la certitude 
d'avoir conquis la liberté et d'avoir replacé 
la loi sur une base inébranlable, 

A tant d'émotions se Joignait non la ter- 
reur, mais le vif désir de connaitre ce qoe 
serait notre avenir prochain; quelle forme de 
gouvernement on adopterait ; quelles main» 
prendraient les rênes de son «aministratiôb ; 
toutes ces choses l'occnnaient au milieu de 
l'ivresse générale et de la joie de la victoire. 

C'était un étrange spectacle qiie celui du 
ag au soir, que ce mélange de paix et de 
guerre; que ces mes hérissées de barricades 
menaçantes : que ces maisons pavoisées et 
criblées de baltes, portant les marques trrécu- 
tables des combats à peine finis j queceshom' 
mes en armes, à la mine si terrible, au con- 
nge ai entier, k la douceur si parfaite j que 
cette garde nationale empreinte encore du 
désordre de la mêfée, harassée de fatigues» 
tourmentée de ce qui pouvait arriver, et néan- 
moins sur pied, calme et TÏeoureuse, proté- 
geant, par sa présence, ces étaolissemens qu'elle 
Tenait de défendre sur le champ de bataille ; 

Sie ce concours ea&n de gens de toutes le» 
ssses , de tous les costumes , unir comme 
des frères, et paraissant no former qu'une 
seule famille. 

Le coeur ne pouvait contenir ces émotions 
profondes et ce tableau qui ne se renouvellera 
plus, et qu'on ne croira ni autour de nous ni 
après nous. On jouissait délicieusement de ce 
repos triomphant, de cette paix instantanée. 
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fin s'appitoyant «nr les infortmies ^î en étalait 
le prix; on n'admirait jamais aisez l'attitude 
de cette multitude; on se demandait quelle 
puissance secrète la contenait ainsi sans appa- 
reil militaire , sans action de la police , sans 
gendarmes surtout; on avait cle la peine à 
comprendre, mÉme en le voyant, cet effort 
sublime de La vertu qui encbaînait les vices, 
qui domptait les inclmations les plus perver- 
ses, et qui pour tou* faisait de la loi une pro- 
teetrice et une sauve-garde là où il pasaïasait 
n'y avoir ni loi ni retenue. 

Le peuple, au reste ^ dès le premier ins- 
tant, ne se trompa point sur le résultat im- 
mense de l'avantage qu'il avait obtenu: il vit 
qu'en chassant )e roi de Paris, il t'avait chas»é 
de la France ; que son eiïbrt de la journée 
et de la veille avait complètement dtiriiné 
CliBi'Ies X: que, pour rendre stable ce graïul 
ouvrage, il fallait se montrer digne de l'avoir 
entrepris, rester sourtout à la tête des autres 
cités du royaume en se montrant sage loi*»- 
qu'il lui serait si i'ftcile de s'abandonner aux 
excès justifiés en général par la victoire; que, 
par une conduite exempte de reproches, il se 
ferait absoudre de son coup d'étal, et que 
l'Europe, avec plus de frayeur de celui-ci que 
d'irritation , peut-ttre respecterait sa volonté, 
et n'oserait surtout lui en demander compte. 
Ub instinct, fruit des connaissances acquises; 
un progrès positif dans les esprits , un oesoin 
de ce bon ordre, de cette leg.ilité abhorrée 
par le gouvernement déchu: une douceur de 
moeurs, fiuit du travail et de la lecture ; une 
gnandeur héro'ique dont aucun siècle ne pré- 
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sentait on tel exemple, telles furent les causes 
de la modération que Paris garda, qui en fit 
une Tille neare, admirable, et où rien ne rap- 
pela, après un autre lo août mille fois plus 
décisif, les crimes, les horreurs du premier, 
dont le seul soarenir épouvante encore. 
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CHAPITBE XXIV. 



Le châteaa prii, le ârapeaa tricolore ar- 
bore, la troupe en retraite, Charles X sans 
couronne, voilà qaels furent les résultats de^ 
trois journées. On s'était attaché 'à détruire 
ce qnon ne roulait plus, on se hâta de cons- 
traire les bases du nouvel édifice constitution- 
net; déjà, dès la reille, et lorsque enfin l^Hù- 
tel-de-Vilte était demeuré aux citoyens, le gé- 
néral Lafayette, dont la belle âme ne reculait 
derant aucun des sacrifices dont la IFranos 
poDTait profiter, a'était rendu à l'Bdtel-de- 
Ville pour en prendre possession au nom du 
peuple français î Cet pcte n'était pas sans péril, 
il y avait de l'énergie à le consommer. Bien^ 
tdt an gourernement provisoire est ooinpo&é; 
OD le fortifie d'un nom respectable, celai da 
duc de Choiseul, qui était là pour représen- 
ter la royauté actuelle, comate le général Gé- 
rard représentait l'empir», et Lafayette Im 
tems antérieurs. 



D.ç™t.o,Googlc 



236 

Celui-ci se hâte de faire connaître à tous 
sa présence et son assentiment à ce qui vient 
d'avoir lieu, par une proclamation conçue en 
CCS termes: 



«Mes chevû amU et braves camarades! 



> La conBance .du peuple de Paris m^appclla 
encore une fois au commandement <le sa force 
publique. J'ai accepté avec dévouement et 
avec ]oie les devoirs qui me sont conHés , et, 
de même qu'en 1785, je me sens fort de l'ap- 
nrobation de mes honorables collègues au- 
jourd'hui réunis à Paris. Je ne ferai p.oint de 
Îrofeasion de foi, mes sentimens sont connus, 
•a iionduite de la popultilion parisienne, dans 
CCS derniers jours d'épreuve, me rend plus 
^^uo jamais lier d'êlre à sa t^te. lia liberté 
triomphera, ou nous périrons ensemble. 



ï la liberté! vint la patrie! 



Une commission parisienne est organisée en 
jnème tcms; elle se compose de MM. Hau. 
guin, avwcat et député; Chardel, jugô et dû- 
puté; le comte de Lobau, député; Àudry de 
Pu^raveau, député^ qui, pi'enant l'initiative 
dans la question importante que des esprits 
timides discuteraient ou éluderaient encore, 
s'adressent n leurs concitoyens par la procla- 
mation suivante; 
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SnlBITAITB SX PABIS', 

sCbarles X a cessé de ré^er sur la Fran- 
ce! Ne bouTant oublier l'origine de son au- 
torité, il s'est tonjoars considéré comme l'en- 
nemi de notre patrie et de ces libertés qu'il 
ne pouvait comprendre. Après avoir sourde- 
ment attaqué nos institutions par tout ce que 
l'bypocrisie et la Fraude lui prêtaient de moyens, 
lorsqu'il s'est cru assez fort pour les détruire 
ouvertement, il arait résolu de les noyer dans 
le sang des Françab ^ grâce à yotre héroïsme^ 
les cnmes de son pouvoir sont finis. 

«Quelques instans ont sufB pour anéantir 
ce gouvernem^t corrompu , qui n'avait été 
qn^ne conspiration permanente contre la li- 
berté et la prospéi-ité de la France. La na- 
tion seule est debout, parée de ces couleurs 
nationales qu'elle a conquises au prix de sou 
•ang; elle veut un gourernemeot et des lois 
dignes d'elle. 

»Quel peuple au monde mérita mieux la 
liberté? Dans le combat, vous avez été des 
héros i la victoire a fait connaître en vous ces 
sentimens de modération et d'humanité qui 
attestent à un si haut degré les progrès de 
de notre cîrilisation ; vainqueurs et livrés à 
Tous-mémes, sans police et sans magistrats, 
Tos vertus ont tenu lieu de. toute organisa- 
tion ; jamais les droits de chacun n'ont été 
plus religieusement respectés. 

*■ Habitens de Paris, nous sommes fiers d'ê- 
tre vos frères : en acceptant des circonstances 
un mandat grave et difficile, votre commission 
municipale a voulu s'associer à votre dévoue- 
ment et à vos efforts; ses membres éprouvent 
nour. 4. ' 11 
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le besoin de vam «xprimer l'admiratioii et la 
reconnaissance de 1b patrie. 

» Leurs sentimens, leurs principes sont les 
vûlres]^ BU lieu A'aa pouroir imposé par les 
armes étrangères, rotis aurez on goureme- 
ment qui tous devra son origine. Les rertiu 
sont dans toute* les classes; tontes les classes 
ont les mêmes droits ; ces droits sont assurés.» 

tVive la France! vive le peuple dt ParU! 
vive la hberlè! 

jtLoBAD, Addiit de P(JXBirBi.ii, HADOonr, 

DE SCBOHBS. 

»Four ompliatton: 
*-Le secrétaire de la commission muaicipabr 
y Odillos-Babbot, » 

Elle met en outre, par on arrêté spécial, 
les musées , les bibliothèques , le Jardm des 

Îlantes et tous les établissemens publics toua 
1 SBure-garde des citoyens. Elle chaîne un 
de ses membres, M. Ctiardcl, de la direction 
provisoire des postes, et lui, sans perdre de 
tems, ordonne le départ instantané de tous 
les courriers, portant delà la cocarde nationale, 
et écrit à tous les préfets de département 
une lettre aussi importante par le fond que 
par la simplicité de la forme, 

nl*"'i'i 1< ^4 juillet iSSo. 
» La cause constitutionnelle a triomphé. 
Vous verrez demain dans des journaux plus 
étendus les détails de cet éTênement mémo- 
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râble et glorieux. Je toos înTite, ea attea* 
dant, â publier le Moniteur ci-joint. 

»Le député directeur-général des postes pro- 
visoire, 

»ClIABDET..V 

< En même tems, les généraux Gérard, La- 
fayette ut Dubourg, qui tous les trois oat si 
bien mérité de la patrie , parcourent les rues 
accompagnés de leur état-major, aux acclama* 
lions ue tout un peuple qirils i'élicitent sur 
son héroïsme, tout en lui recommandant de ne 
pas encore trop se fier à sa victoire; ils don* 
nent des ordres pour la défense de la ville, 
tandis ^e la commîasiou veille à la nourrir 
et à la rassurer. 

L'accord, dans ce moment, est complet' 
entre tous les chefs. 

On songeait à tout dans ce moment solen- 
nel, même à ces soldais qui venaient de noiW 
combattre avec tant d'obstination, et que ce- 

Eendant on roulait rallier à notre cause sacrée. 
e général Lafayette, dont la voix devait être 
entendue de tous les militaires sensibles à 
l'honneur, leur adressa la' proclamation sui- 
rante : 

*L& KDBICIPALtTi: DE PÀBU A l'aBHÉI 

rnAHçiisK. 
» Braves soldats \ 

»Les habitans de Paris ne vous rendent 

Sas responsables des ordres qui voua ont été 
onnés; venez à nous, nous voua recevrons 
11 * 
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eomme nos fr^re*; Tenez tous ranger sons 
les ordres d'an de ces braves générkux qui 
ont versé lenr sang pour la défense du paya 
en tant de circonstances, le général Gérard. 
l.a cause de l'armée ne pouvait pas être lons- 
tems scptrée de la cause de la nation et de 
U liberté; sa gloire n^est elle pas notre ^lus 
cher patrimoine ? Mais aussi elle n'oubliera 
jamais que la défense de notre îndopendance 
et de nos libertés doit être son premier de- 
voir. Soyons donc amis, puisque nos intérêts 
et nos droits sont communs. Le général La- 
feyette déclare, an nom de toute la popula- 
tion de Paris , qu'elle ne conserve à l'égard 
des militaires français aucun sentiment de 
haine ni d'hostilité; elle est prête â fraterni- 
ser avec tous ceux d'enti-e eux qui reviendront 
à la cause de la patrie et de la liberté, et 
qu'elle appelle de tons «es voeux le moment 
où les citovens et les militaires, réunis sous 
nu même drapeau, dans les mêmes sentimens, 
pourront enfin réaliser le bonheur et les glo- 
rieuses destinées de notre belle patrie 
Vi^e la France ! 

Signé: le général Lâi-aiettc 

titfayette ne parla pas en vain; mie por- 
tion des divers régimcns de la ligne avait déjà 
fait sa soumission, le reste vint peu k peu la 
faire, et de toutes parts ces soldats égarés 
par des chefs coupâmes , rentraient dans leur 
. ievoir envers la France , comprenant qu'elle 
ne réside pas tonte dans son chef suprême. 

Un ordre du générai Pajol, qaî seconda 
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noblement notre sainte résistanee, ne contri- 
bua pas peu à ]a détermination dei militaires; 
enfin ce même jour 39 la garde nationale l'ut 
rétablie, par le commandement exprés de celui 
qu'en 1789 elle arail mis à sa tête. 

G&BDH XATIOBa.I.E FABISIIim. 

Là garde Nationale parisienne est rétablie. 

MM. les colonels et officiers sont inTÏtés à 
réorganiser' immédiatement le Bervice de la 
garde nationale; MM. les sons-offîciers et gar- 
des nationaux doivent être prêts à se réunir 
au premier conp de tambour. 

Prorisoirement, ils sont invités à se réunir 
chea les officiers et sous-oFficiers de leurs an- 
oiennes compagnies, et à se faire inscrire sur 
les contra les. 

Il s'agit de faire régner le bon ordre; et 
la commission municipale de la ville de Paris 
compte snr le zèle ordinaire de la garde na- 
tionale pour la liberté et l'ordre public. 

MM. les colonels, on, en lear absence, MM. 
les chefs de bataillon, sont priés de se rendre 
de suite à lHûteUde-Ville pour y conférer 
sur les premières mesures à prendre dans l'in- 
térêt du service. 

Fait k l'H&tel-de-^le, ce aç Juillet i8Jo. 

LArATBTTE. 

Le colonel chef d'état-major, 
ZuniBR. 
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Soldits fran^ù ! 
Nous ordonnons à toutes les troapes, garde 
tojale et de ligne, de- se rendre dans )es qui^ 
rante-liuit heures aa camp provisoire établi à 
V'ugîrard. 

Nous donnons notre parole d'honnenr qoll 
De leur sera fait aucun mal , et que chaque 
mOitaire sera trajtè comnie ami , comme frè- 
re, recevra ration et logement, en attendant 
tua ordres. 

Four le général en chef Gérard , 

Id» géu^ral en second, 

Fajol. 

Dis ce moment tontes les patrouilles ciri- 
qnes , composées de tous les combattans du 
jour, firent simaltaliéinent lo service de la 
ville, arec la garde nationale rentrée dans ses 
droits, et dès le lendemain disparurent entiè- 
rement devant elle. 

Le reste de la aoirce, une partie de la 
nuit fut accordée à la joîe, aux plaisirs bruyans 
d'une gaité innocente, au triomphe non des 
bi'aves qui avaient vaincu, mais à celui Su ; 
sexe aimable qui avait pria lui-même une 
part si active à la longue bataille de Paria, 

Les femmes se sont montrées admirables ' 
pendant ces jours de sang ; le sç au matin, 
oa vit dans la rue du faubourg Saint'Denis , 
un cbasseor de la garde nationale^en uniforme 
et en armes, pressant sa femme dans ses bras ; 
cette femme très-jeune, et paraissant être mère 
depuis très-peu de tems, versait quelles lar- 
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mes : mais biêntdt éleTsnt la voix et lemat 
fortement la main de ion mari:. 

» — Je ne pleure plas, lui âit-elte, c'étah 
une première émotion ; je t'ai embrassé , je 
, aais contente ; ra maintenant rejoindre tes frè- 
rei, et combattre stcc eux pour la liberté.» 

Lors de la prise de ht caserne de Babylone^ 
cm remarquait au premier rang un jeune ado- 
lescent que son intrépidité portait a affronter 
la mort; il n'est pas blessé, mais de retour 
arec la garde nationale, il tombe accablé de 
fati^e sur la place des Petita-Pères, et s'èva- 
oouit. On lui prodigue des secours aSectueoz.» 
C'était une femme. 

Sur la ^place du Falais-Hoyal une autre 
|eiiiie femme habillée en bomme allait an mi- 
lieu de la mêlée an secours des blessés: un 
coup de feu reça ne ralentit pas son zèle; 
nombre d'autres imitèrent «on exemple, et se 
signalèrent par ce courage patriotique et si 
digne d'admiration. 

Une jeune ûlle , nouvelle Jeanne d'Arc, 
combattit k la place de la Bourse arec une 
Taleur extrême; elle s'y empara, malgré la 
gréie des balles, d'une pièce de canon. See 
compagnons de gloire^ èmerreillcs de sa con- 
duite, la portèrent sur un fauteuil à l'Hôtel- 
de-Yt!)e, et couronnée de lauriers ; puis le 39 
au soir, "placée sur un cbar triompbant qu'on 
orna de palmes-, de lauriers, de myrtes, de 
drapeaux blancs renversés, d'étendards trico- 
lores victorieux et des dépouilles de l'armée 
vaincue , on la promena dans tout Paris : le 
cbar traîné par la jeunesse franchissait les re- 
tranchemens « l'aide de leurs btasj des tor- 
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dws éclairaient Cette cérémoniA pittoresgne 
continnée ao milifla des vivat, det cris de )oie 
et âei chaïuoni; jamais on n'aurait dit que 
qneltpies heures auparavant le peuple qui a^a- 
mutait ainsi avait Eravé la mort pour recon- 
quérir les lois et la liberté. 
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CHAPITRE XXV. 



Mais Undia cpie Paris Joaiuait d'ao calme ^ 
profond, heureax frait de sa force et de sa 
sagesse, le château de Saint-Cloud était livré 
à d'étranges émotions; on avait caché à Char- 
les X et à sa famille le véntable état des 
choses^ on les berçait même de la certitude 
du succès: le dauphin néanmoins, plus instruit 
qae son père, sans toutefois apprécier l'éten- 
due du mal 1 ne témoigna aucun désir de faire 
{ireure de Taîllance; if demeurait oisif an mi- 
ieu de ses courtisans t se promeiiant sur la 
terrasse et examinant de tems k autre Paris 
et ses environs au moyen d^o télescope. Il 
était livré à cette occupation â une heure 
précise 1 loi-sque ceux qui I^environnaîent le 
Tirent pâlir et rougir coup sur coup; il se 
recula du télescope. 

» — An diable, dit-il. cette cananlle; elle 
a prisses Tuileries, le chiffon tricol(we flotte 
dessus. » 
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Si \e dauphin avait eu les jeux âe la ré- 
flexion, il aurait rccoumi combien ta cause 
était' exposée, à la seule inspection de la con- 
tenance de ses flatteurs: ils se montrèrent 
consternés à la nouvelle qu'il leur donnait, et 
tel qui devant lui une minute auparavant n'eût 
pas osé faire un gt;ste sans son ordre, s'ap- 
procha familièrement du télescope et se mît 
à reaarder sans façon. Le dauphin retouraa 
rapidement rers son père, qui laissa échap- 
per une vive exclamation de terreur ; la du- 
chesse de Berry accourut tout épiorcc et 
{toussant des cris étouffés; chacun d'eux tou- 
ut voir par ses propres yeux cette bannière 
redoutée, et pour eu» d'un si funeste augure. 

Elle se déployait sur leur palais et leur 
disait par sa présence seule qu'ds n'y rentre- 
raient plus. Bientôt les ministres arrivèrent 
À la iile, Mangin avec eux, et qu'on ne dai- 
gna pas regarder j Polignac, pâle, défait, se 
mourant de peur, tressaillant à chaque bruit 
qu'il entendait, dans la pensée que les Pari- 
tiens étaient à sa poursuite ; Feyronnet, cruel- 
lement humilié , ne faisant plus le J'anfaron et 
ne sachant comment soutenir sa réputation d'é- 
nergie; Ckantelauze, déraisonnanl et demandant 
■ccoui's et protection au moindre valet du châ- 
teau; Guernon-Banville ne se cachant pas pour 
pleurer; d'Hanssez et Capelle , bourrelés de 
remords et de désespoir; Montbel, conservant 
seul du calme, montrant de la résignation, et 
prenant déjà des mesures pour la sûreté de 
la famille royale, car PuUgnac était hors d'é- 
tat do songer à d'autres qu'à lui. 

Vainement Chai'lcs X questionna son pre- 
mier minislre sur ce qui s'était passé; le mi- 
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jiislre no put lui répondre nne parole satù- 
faisante; il Gonfbodait les datée,- los faits, les 
lieus, et intevrompit deux 'fois sotl maître poui.' 
demander des cheraui de poste^ tant était 
grande son impatience d'abandonner ccnS' ijuil 
arnt plongés duns cet abîme de maux. Cc- 
pendarji, poup se justifier^ il chargea horrible- 
ment le diic de Raguiev lui reprochent de lea 
avoir ti'ahis par aea demi-mesures, ses hési- 
tations perpétuelles et unidéfaut d'ensemble 
dans les opérations, coipme ai cet homme 
avait été le ministre de la guerre , et qu'il 
eût eu à ses ordres tous les moyens. que Tim- 
béciie Poligiiac aurait dû mettre, à sa dispo- 
sition. 

» — Mais, dit le roi, que faut-il faire? 

» — Nous y ariserons, sire, répondit Po- 
lignac^ attendons encore; la nuit porte con- 
seil. » 

Ce fut d'abord tout ce qu'on put tirer de 
lui. Certes, si tons l'eussent imitée la fuite 
aurait été prompte et honteuse. Il y avait 
quelques hommes plus dévoués, et surtout 
plus habiles, qui se flattaient de calmer le 
mouvement généra. 

La chambre des pairs, qui dans cette cir- 
constance comme daits toutes les autres avait 
pris une altitude de timidité blâmable, ne put 
venir au secours de la royauté. La chambre 
des pairs, par une fausse manière de voir, 
s'était persuade quelle devait continuer le se- 
cret^ aussi jamais, à aucune époque depuis 
i8i4' ne prit-elle une attitude énergique pro- 
pre à se faire respecter; jamais ostensible- 
ment elle ne se montra contraire a la cour; 
elle subit toute la tyrannie do celle-ci , souf- 



frant avec une risignàtioii Tnerreâleaie qu'elle 
la décimiit et l'augmentât ■rbitrairenieiit : elle 
ne sut pas pins proteater en i8i5 contre le 
renvoi u'nne partie de tes membres, qu'en 
■819 et i6s7 contre la fonmée inconititation* 
nelle de pain admis dans son sein j jamais ane 
parole indépendante ne fut remarquée dans 
ces pâlea sdreiaes j jamais enfin elle n'arait fait 
<D corps une de ces démarches généreuses 

Îai plaisent h la natioD et qui donnent tant 
'influence ■ ceux qai les tentent; en un mot 
la cbambre des pairs srait constamment tra- 
Tailté à sa perte, à celle surtout de son în- 
lloence. 

Elle eût certainement sauré Charles X si 
le lundi même, s6 juillet, elle eût protesté 
en corps contre les fameuses ordonnances, si 
elle eût déclaré promptement quelle ne Ton- 
drait pas s'allier â la chambre bâtarde qu'on 
lui adjoignait; son silence, son repos, la tuè- 
rent, et sa mort a été constatée par les CTè- 
nemens postéiieurs. 

Au milieu de son inertie, dont elle voit 
aojonrtl'hui les conséquences, quelques paire 
tentèrent de faire ce qu'elle ne faisait pas; 
il< s'y prirent tarH^ beaucoup trop tard, car lors- 
qu'ils agirent la liberté avait gagné la partie. 
M. de SémonTilIc, dont on ne peut contester 
l'esprit et la "manière lucide de voir les chor 
ses, crut que le moment était renu do par- 
ler an roi avec toute franchise. M. deSémon- 
ville, qu'elle que fût la connaissance qu'il 
aTait de l'état des chpses, partageait lui aussi 
ï'errcnr de certaines personnes : il croyait à 
la possibilité d'un raccommodement entre la 
ville et la cour. 
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-n part donc ponr Saint-Clood , arrive an 

château, rencontre on va troHVer Poligoac, 
Ini parle avec véh^nieiice, lui reproche ce 

3 ai rient de se passer, et demande le retrait 
es ordonnances. Polignac , à cet excès d'au- 
dace fjoHl ne peut concevoir, se gonfle, se 
redresse, et prenant la |»arole: 

» — Ces propos, dit-il, sont d'un factieax; 
tout sera réparé , je saaverai la monarchie. » 

M, de SémonviUe, haussant les épaules, ré- 
pliqua : 

■» — Je ne m'arrêterai pas à discuter avec 
un fou.» 

II ^assa son chemin. Introduit en&n auprès . 
du rpi, il lui parla le langage, de la raison, 
Ini ût comprendre ^e persister dans sa con- 
duite passée était impossible, et qu'il fallait 
prendre une autre voie de salut. II ne fut 
pas aisé toutefois de déterminer le monartrae, 
qui voulut auparavant en conférer avec Fo- 
hgnac et Montoel; celnî-cî dit au roi: 

» — Sire, nous noua sommes trompés; j'ai 
cru qu'on pouvait rétablir la paix en rentrant 
dans la légalité de la Charte, mais vous sa- 
vez en même tems que mon seul respect pour 
Votre personne sacrée m'a fait contresigner 
des ordonnances que je désavoue, et qui ne 
sont nullement mon oeuvre- Je me reproche- 
rai toujours ma faiblesse en cette circonstance, 
car elle m'a rendu coupable non moins envers 
vous qn^envers la Charte: il ne nous reste 
plus pour diminuer notre tort que de vous 
conseiller tout ce qui pourra consolider votre 
couronne. Un nouveau ministère est absolu- 
ment nécessaire; et si le peuple demande In 
punition de l'ancien , je serai trop heureux de 
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me lirrerà sa colère, si à ce prix' je 'peux 
TOns sauTer de quelcfiie' malhenr. » 

Polignao pleu-ait et se tordait les bras ^ il 
parla de Wellington, de la Vendée, du no- 
ble Midi, des Provençaux, de ToaJouse en par- 
ticulier, et prouva qu'il aveit la-t£té entière- 
ment perdue i si bien que Charfps X enfin. y. 
vit clair, au moins en ce qui concerne l'inca- 
pacité de son favori. 11 nomoia M. de Morte* 
mart chei' du conseil des ministres , sans lui 
adjoindre momentanément aucun autre cotlè' 
gae, et le chargea de partir sur-le-champ 
pour Paris, emportant arec lui le retrait des 
ordonnances, la convocHtion de la chatabre 
au 3 ao&t, et, en tant que de besoin^ de ttiire 
l'abdication de lui, Charles X, et du dauphin, 
en faveur du due de Bordeaux. 

Pendant que ces choses avaient lieu, et 
que le danphin venait de recevoir de son père 
le titre de généralissime du royaume, Baguse, 
avec son armée vaincue, rentriiit dans 6aint- 
Cloud. L'irritation y était extrême, tant con- 
tre lui que contre les auteurs des ordonnan- 
ces. Les anciens courtisans de Polignac, ces- 
gant de le flatter, le poursuivaient de leurs 
reproches. Il leur disait: » — Que voulez- 
vous? je me suis trompé, prenez ma tête. s 
— s Eh! qu'en ferions-nous ? répond ait- on, elle 
est ti-op vide.» Ses valets refusaient de le 
servir, -et, à plusieurs reprises, il lut sur le 
point d'être fusillé par les gaides-du- corps. 

Raguse, ai-je dit, était aussi en butte à 
l 'an i m ad vers ion de tous. Sa conduite dans les 
trois journées indignait les absolutistes qui l'oc- 
cus aient d'avoir enfreint les ordres positifs 
qu'il avait reçus, en ne faisant pas mitrailler 
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fes Parisiens dès le 37 au soir; de n^aroir pas 
t'ait, arrêter meicredi les députés séditieux, 
quoiqu'on le lui eût enjoint i'ormcllementj en- 
lin, (l'avoir éteint l^irdcur des troupes, en 
leur apprenant par un ordre du jour que des 
négociations étaieat entamées a?ec les rebelles. 

C'était au milieu de ces dispositions à son . 
égard qu'il se présentait à Saint-Cloud. Le 
duc â'Ajigoulême , auquel il alla faire son rap- 
port, l'écoutft avec une fureur qu'il ne con- 
tenait pas. Le récit acheyé, le dauphin loi 
demanda arec une hauteur extrême s'il savait 
à qui il parlait. 

» — A monseigneur Je dauphin, répondit 
Baguse. » 

» — « u généralissime des troupes de France, 
à un homme qui vous connaît enfin , vous, 
traître à tous les partis, misérable! qui avez 
vendu la France aux alliés, et nous à la 
France. » 

Le maréchal, confondu, balbutia quelques 
patelles. 

» — Rendez-moi votre cpée, donnez-moi 
TOti'e épée!» s'écrie le dauphin. 

Raguse obéit en éprouvant des tortures in- 
exprimables, et ses traits se contractent hor- 
riblement. Le prince saisit l'épée avec viva- 
cité , la casse sur sa selle et se blesse à la 
main. A la vue de son sang qni coule, il 80 
trouble, se croit assassiné. 

» — Gardes, à moi 1 » s'écrie-t-il. 

Une douzaine accourent, la baïonnette en 
avant. Le maréchal va périr. Le dauphin ar- 
rête l'élnn do ses gardes. 

» — C'est on traître, dit-il^ mois néan- , 
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moins qu'on le laUse vinCt tes remords nous 
Tengeront, s 

Hagnse, plus près de la tombe que de la 
vie, accablé par le poids des souffrances de 
l'âme et du corps, du résultat de trois jours 
et trois nuits passées sous les armes du mas- 
sacre, qu'il a commande, des re^oches qu'il 
a à se taire de sa déroute dans Paris , enfin 
du traitement qu'il reçoit , est entraîné par 
ses officiers , et va cacher dans son apparte- 
ment son désespoir et sa bonté. 

Le roi Charles X, instruit de cette scène, 
en blâme la violence, se plaint de l'emporte- 
ment de son fils; néanmoins, pour ne pas. lui 
donner tort, il borne la diu-ée des arFcts du 
maréchal à une heure, et puis an moment 
de se mettre à table lui fait dire de venir 
dîner. 

»— Jtai perdu l'appétit,» fut la réponse 
do transf\ige. 

Charles X, qui ne mettait de l'espoîr qu'en 
lui, l'envoya chercher plus lard; et, après 
avoir tdché de pallier la vivacité du prince, 
lui dit : 

» — Maréchal , demain noua aurons quinze 
mîlte hommes de troupes fraîches, tous les 
commamlercz et vous rentrerez dans P^ris 
avec elles. V 

» — Sire, cela est impossible. Cent mille 
hommes écbotieraîent à cette attaque. » 

» ~ Quoi ! vous jêtes assez faible pour 
craindre une échaufTourée heureuse ? Nos pè- 
res ontperdu Paris plus d^une fois, et pour 
cela n*ant pas cessé d'être rois de France, 
Une révolte pareille est sans péril, général.» 

» — Ce n'est pas une révolte qui coni- 
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mence^ réplitpia Bagase^ c^eat nue rérolntion 
({ni s'achève; il n'y aura pas dans le royaume, 
avant huit jours, une seule ville qui n'ait pris 
la cocarde tricolore. '' 

» — On ne veut donc pas de nous ? » 

» — On ne vent, sire, ni de vos ministres, 
ni de votre cour, ni des jésuites, ni des prê- 
tres, ni de moi. Je crains que le duc d'Or- 
Uans.— » 

Le maréchal s'arrêta. 

Le roi, prenant la parole: 

s — Les pairs ne m'abandonneront pas, non 

ÎIqs que le nord, l'ouest et le midi de ia France ; 
'ailleurs, je vais me populariser par le re- 
trait des ordonnances qui déplaisent tant; et 
ce pauvre Poli^ac ira, pendant six mois, vo- 
yager hors de France. » 
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CHAPITRE XXYL 



Le âac de Mortemsrt, diareé du poids 
étMtfme de la négociation entra Charles X et 
lea Français, ne put remplir cette mission im- 
portante- Un mal grare, subit, et c|_u'on n^ar- 
réta pas d'abord, le retint chez lui, surtout 
lorsque Ifi conroCBtîoix de la chambre des 
pairs, faite au nom du chancelier de France, 
avait été sans résultat. Celle qui eut lieu le 
jour suivant, et qui fut provoquée par M. de 
Sémonville, eut plus de succès. Je ne m'ar- 
rÊterai pas à rapporter ce qu'on y délibéra, 
car les evénemens postérieurs ont trompé ton- 
tes les prévisions' Je dirai seulement que Je 
comte de Sussy fut chargé, par ses collègues, 
de faire à la chambre des députés des ouver- 
tures conciliatrices qui ^e purent être admi- 
ses , parce que déjà celte dernière chambre 
avait arrêté en principe qu'elle ne traiterait 
nlus pour les intérêts des membres de la 
•ranche ni de la maison royale. 



ïl 



D.ç-,z,t.B,Gooiiic 



Dès le 29 an soir, M. Machin fils aTait ^té 
envoyé à Neuilly, auprès de inonseignenr le 
duc d'Orléans. Ce prinec, absent de son châ- 
teau, n'arriva que le 3o au Palais-Bojal ; nne 
proclamation signée de lui apprit au peuple 
nu'il consentait à se mettre à sa tête avec le 
titre de lieutenant -général du royaume, titre 
que lui conféra la chambre des députés. H 
nomma aussitôt àea commissaires aux divers 
ministères : MM. Dupont de l'Eure à la jas- 
tice; baron Louis, aux finances; général G(^ 
rard, à la guerre ; de Rigny, à la marine ; Bî- 
gnon, à l'instruction publique ; maréchal Joar> 
dan, aux relations extérieures; Gaizot, à l'in- 
térieur. 

M. de Lafayette devint une seconde fois 
commandant général de toutes les gardes na- 
tionales de France; M. Bavoux, provisoire- 
ment préfet de police; et M. Alexandre de 
Laborde, préfet du département de la SèiDe> 
Les municipalités de Paria furent reconstituées, 
l'ordre rétabli partout. Le duc d'Orléans de- 
meura l'ancre du salut de la France; de vives 
acclamations, remarquables surtout par leur 
unanimité, saluèrent ce prince dés, que nous 
le vîmes; il apportait avec lui tant de gages 
de bonheur et de sécurité que nous nous li- 
TTâmes a lui avec confiance. 

Cependant la cour de Saint -Cloud était 
dans une agitation extrême; on y formait k 
chaque minute des projets que la minute d'a- 
près voyait évanouir; on parlait de fermeté 
encore en étalant de la faiblesse, On permet 
tait aux antres d'avoir de ^énergie, et chacun 
en manquait. Les troupes , sur lesquelles on 
comptait, se mettaient déjà presque en réTol- 
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tS) tOQI les régiûnsni de ligne pensaient iso- 
lément s'unir aux citoyens; ^e reste de l'ar- 
mée, les Suisses, la garde, promettaient en- 
core une fidélité incertaine, et les moyens de 
la maintenir manrjuaienC ; il n'j- avait pas d'ar- 
gent dans le trésor particulier du roi; on 
avait évacué les Tuileries avieo tant de préd- 

Sitation , que trois millions et demi cachés 
ans les caves n'avaient pu être emportés; Is 
aratîficatioa de dix francs par homme, soldée 
le B9 an matin, avait épuise les dernières res- 
.aonrces. Les ambassadeurs des puissances étran> 
gères .gardaient one neutralité peu encoura- 
geante; et dès le jeudi au soir, toutes les 
campagnes aux environs de Saint • Cloud s'é- 
taient insurgées. 

Les prêtres et les courtisans, ai braves loin 
du péril, tremblèrent lorsque le péril fat en 

Îtréseuce; le roi même les embarrassait dans 
a crainte qu'il Fallût le. défendre; en consé- 
Ïnence on décida que la position de Saint- 
lond n'était pas tenable, et l'on fut chercher 
un asile plus sûr à Rambouillet. Le duc d'An* 
g<)uléme, le 3i aa matin, passa la revue de 
ce débris d'armée dans Sèvres, et MentCt 
après la famille royale partit Ce fut un 
étrange spectacle que ce voyage, qui n'était 
ni une fuite ni une retraite, et tout cela en- 
semble; que ce souverain détrôné par ses 
propres actes, obéi encore par des soldats et 
non plus par le peuple ; que ces villes et vil- 
lages où la cocarde nationale était arborée, et 
, cette cocarde blanche que les fugitifs por* 
taient, que le silence de la multitude et le 
désespoir morne des soldats. Ce fut à Ram- 
bonillet qoe de son plein consentement , et 
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. cédant à l'empire clés circonstances, Chafles X 
abdiqua la couronne pour Ini et pour son fils; 
mais avant que d'en venir à cette dernière 
extrémité , if arait commencé par espédier la 
pièce suivante : 

»I.e roi, voulant mettre fin aux troubles 
qui existent dans la capitale et dans one par- 
tie de la France, comptant d'ailleurs sur le 
sincère attachement de son cousin le duc d'Or- 
léans, le nomme lieutenant- général du royaume. 

ïT^e roi ayant jugé convenable de retirer 
ses ordonnances du s5 juillet, approuve que 
les chambres se réunissent le i sont, et il 
veut espérer qu'elles rétabliront la tranquil- 
lité en France. 

vl.e roi attendra ici le retour de la per- 
sonne chargée de porter cette ôêclaration à 
Paiis. 

vSi on cherchait à attenter a la vie du 
roi et de sa famille', ou à leur liberté, il se dé- 
fendra jusqu'à la mort. 

vFait à Bambonillet, le s ao^ i83o. 

^Signé CHARI-ES.»- 

Cet acte ne fut point exécuté par le duc 
d Orléans, qui répondit que, tenant de la na- 
tion le titre de lieiitenant-général du royaume, 
il n'avait pas besoin de le recevoir de qui que 
ce soit; ce moyen n'ayant donc pas réussi, et 
la gravité des événémens aug.'nenlant, Char- 
les X se résolut à faire une abdication pure 
et simple, ainsi conçue: 

ABDICATION. 
L'acte ci^api'és, portant sur la suscriptitm: 



..,.,Cu>^lc 



S58 

>^ mon eoniin le dac d'Orléans, lietitenant 

Sénéral du royaume,» a été déposé, par l'or- 
re de M. |e duc d'Orléans, anx «rcEires de 
la chambre des pairs : 

..Rambouillet, ce s »oià\ i83o. 

sMon - cousin, je suif trop profondément 

peiné des meax tjui at'Aigent ou nui pour- 

raient menacer mes peuples pour naroir pas 

dierché un moyen de les prévenir. J'ai donc 

firis la résolution d'ahdtquer la couronne en 
areur de mon petit-fits, le duc de Bordeaux. 
the dauphin, qui partage mes sentimeos, 
renonce aussi à ses droits *a faveur de son 
neveu. 

vVous aurez <Ionc, par TOtre qualité de 
lieutenant-général du royaume, à faiie procla- 
mer l'avènement de Henri V à la couronne. 
Vous prendrez d'ailleurs toutes les mesures 

Îiii vous concernent pour régler les forme» 
u gouvernement pentfaut la minorité du nou- 
veau roi- Ici je me borne à faire conaaitre 
ces dispositions; c'est un moyen d'éviter ca- 
COfe bien des maux. 

»Vons communiquerez mes intentions au 
corps diplomatique, et vous me ferez connaî- 
tre le plus tôt possible la proclamation par 
laquelle mon petit- fils sera reconnu roi sous 
le nom d'Henri V. 

»Je charge le lieutenant - général vicomte 
de Foissac-Latdur de vous remettre cette let- 
tre. Il a oi'dre de s'entendre avec vous pour 
les airangemens à prendre en faveur des per- 
•onnes qiu m'ont accompagné , ainsi que pour 
les arrangemeni conTenablcs pour ce qui me 
«oncerne et le reste de nu famille. 
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yNons réglerons onsnite les «atres nera- 
res ^ui seront la conséqoence du clumgeaient 
âç règne, 

V Je TOUS renourelle, mon cousin. Tassa- 
rance des sentimeos arec lesquels, je sais to- 
tre affectionné cousin. 

«CHARLES, 
» L D 19- A a To niB. 

Cet acte, qui n'importait plus à la cause 
nationale, ne produisît aucun eifet; la résolu- 
tion désormais était prise de regarder conun^ 
déchus Charles X et les siens; la couronne 
avait cessé de leur appartenir dés qu'ils araient 
rompu la Charte; il ne leur était plus permis 
de rentrer dans la légalité après en être vo- 
lontairement sortis. Oi) continua à travailler 
k l'organisatîou du royaume et de la capitale, 
à refondre le personnel de l'administration^ à 
réparer les injustices du dernier roil Les dé- 
putés arrivaient, les pairs se rendaient à leur 
poste; biontùt on arriva su 3 août, et les 
chambres furent ouvertes par le duc d'Or- 
léans, cpii leur parla en ces termes,: 

vMessieur^ les pairs et messieurs les âé- 
pntés, 

«Paris, trouhlé dans son repos par une dé- 

Slorable violation de la Charte et des lois, 
!S défendait avec un courage héroïque. 
»Au milieu de cette lutte sanglante, aucune 
des garanties de l'orde soeial ne subsistait 
plus; les personnes, les propriétés, les droits, 
tout ce_ qui est précieux et cher a des hom- 
mes et à des citojens, couraient les plus gm- 
~ Tes dangers. 

Sans cette absence de tout pouvoir po^ 
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blic, le voeu de mes concitoyens s'est toarne 
Ters moi; ils m'ont jugé digne de conconrir 
arec eux au salut de la patnej ils m'ont in- 
TÎté k exercer les fonctions d» lieutenant-gé- 
néral du royanme. 

«Leur cause m'a paru jnste, le péril im- 
mense , la nécessité impérieuse , mon devoir 
sacré. Je suis acconru au milieu de ce vail- 
lant peuple, sniri de ma famille, et portant 
ces cooleors qui, pour la seconde fois, ont 
marqué parmi noua le triomphe de la liberté. 
(De toutes parts: Bravo! bravo!) 

»Je suis accoura, fermement résolu & me 
dévouer à tout ce crue les circonstances exi- 
geraient de moi , dans la situation où elles 
m'ont placé, pour rétablir l'empire des lois, i 
sauver la liberté menacée, et rendre impos- 
sible le retour de si grands maux, en assu- 
rant à jamais le pouvoir de cette Charte dont 
le nom, inrotjaé pendant le combat, l'était en- 
core après ta victoire. (De nouveaux bravos 
éclatent dans l'assemblée.) 

«Dans l'accomplissement de cette noble tâ- 
che , c'est aux chambres qu'U appartient de 
me j^ider. 

»Tous les droits doivent être solidement ^ 
garantis; tontes les institutions nécessaires à 
leur plein et libre exercice doivent recevoir 
les développemens dont elles ont besoin. 

»A.ttacbé de coeur et de conviction aux prin- 
cipes d'un gouvernement libre, j'en accepte 
d'avance tantes les conséquences. (Vifs mur- 
mures de satisfaction.) Je croîs devoir appe- 
ler dès aujourd'hui votre attention sur l'orga- 
nisation des gardes nationales, l'application du 
jury aux débts de la presse, la tormatioa des 
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adminiitrations dëpartementales et muaicipalm, 
et, avant tout, lor cet article 14 àe laChartc, 
qu'on a ai odiediement intei'prété. (De toutes 
parts: IlraTo! BraTo!) 

«C'est dans ces sentimens, icessieim, qne 
je viens ouvrir cette session. 

»Le passé m'est doulourens; je déplore 
des infOiTtunes qne j'aurais voulu preTenir; 
mais, au milieu Je ce magnanime élan de la 
ca^tîde et de toutes les cités françaises, à 
l'aspect de l'ordre renaissant avec ane mer- 
veilleuse promptitude après une rcMistencepnre 
de tout excès, an juste oi^eil national émeut 
mon coeur, et j'entreroîa avec coiliîance l'ave- 
nir de la patrie. 

»Oui, Messieurs, elle aéra heureuse et li- 
bre cette Fiance qui m'est si chère; elle mon- 
trera à l'Europe qu'uniquemeat occupée de aa 
prospérité intérieure, elle chérit la paix aussi 
bien que les libertés, et ne Veut que le boa- 
heur et le repos de ses voisins. 

»Le respect de tous les droits, le soin de 
tous les iutért:ts, la bonne foi dans le gou- 
vernement, sont les meilleurs moyens de dés- 
armer les partis et de ramener dans les es- 
prits cette coDËance dans les institutions, cette 
stabilité, seuls ga^es assurés du bonheur des 
peuples et de la force des états. 

)>Messi^rs lea pairs et Messieurs les dé- 
putés, aussitôt que les chambrea seront cons- 
tituées , je ferai porter à leur connaissance 
l'acte d'abdication de S. H. lé roi Charles X; 

far ce même acte, S. A. B. Louis-Antoine de 
rance, dauphin, renonce également k ses 
droita. Cet acte a été remis entre mes mains 
hier* a août, à onze heures du soir. J'en or- 
HOUV. 4. 12 
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iiUtTte ce matia le dipât dans les Ardiires 
de Is chambre des piirs, et je le fais insérer 
dips la partie of&cieLle do Moniteur.* 

Ce fut avec ivresse et avec admiration qne 
l'on écouta le prince tenir un langage si noa- 
Teau et dépouillé de toutes ces formes de 
despotisme ijuï se manifestaient dans les rap- 
port», de l'es-sourerain avec ses sujets; main- 
tenant on royait que la liberté ne serait pas 
une ^déception. On se réunit donc arec une 
rivacité nouvelle à celui qui nous la promet- 
tait pleine^-at entière. 

Ici finit l'faistotre de ces jours ~«i mémora- 
bles dans les (asles de Paris ; le reste des 
évènemens politiques appartient aux annales 
générales de la France, bien qne Paiîs en ait 
été le principal thaatre: le dernier acte, piar- 
ticuÛer aux habilans de cette TÏlle, est l'ar- 
mement instantané, le mardi 3 août, de plus 
de trente mille d'entEe eux à la nouvelle que 
Charles X, perpétuant son séjour àBambouil- 
let, se préparait à marcher contre la capitale. 
Aussitôt le rappel est battu dans tous les 
quartiers: la jeunesse belliqueuse reprend les 
armes, 'fille se réunit dans les ChampS'Elysées 
tous le commandement du général Pajol. Les 
voitures de tonte espèce, soit de service com- 
mun ou particulier, sont offertes à cette brave 
armée; on part en carrosse, en charrette, à 
pied, à cheval; on se presse sur la route de 
Rambouillet, et l'impatience est grande de se 
mesurer en plaine avec cette garde royale et 
ces Suisses auxquels on a tant de peine â par- 
donner. 

Hais tout combat est désormais impossible, 
la cour qui s'éteint n'a pas la force de Ui'er 
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répée; elle ne Mit agir qu*arëc ded mattct 
coiuid érables sur un peuple désarme; à for- 
ce! égales, elle ne luttera jamais, parce qu'elle 
manque de courage moral ^ aussi dès qu'elle 
apprend la Tenus des bataillons parisieaa, le 
départ est ordonne; on se sauve de Ram- 
bouillet soai la prutectien des trois commis- 
saires que le nouyeaa gouvernement avait en< 
Toyés: le maréchal Maison, le conseiller da 
Schonen et l'avocat Odillon - Barrot. Les nô- 
tres, en orrivaiït, trouvent Rambouillet aban- 
donné, et déjà la garde nationale de cette ville 
Jâisant son service dans le château. 

La tête de nos colonnes parvmt seule jus< 
qu'à ce lieu. £lle en ramena. les diamans de 
la couronne que Charles X avait d'abord Toula 
emporter. Elle s'empara aussi des riches voi- 
tures du sacre qui furent conduites à Paris, 
garnies en dedans, en dehors, de nos gardes 
civiques qui s'en servaient comme de cbsrs 
de triomphe. 

' Après ce dernier, coup de vigueur, cette 
jeunesse active , et dont les poltrons s'inquié- 
taient tant, rentra calme et soumise dans les 
ateliers d'où elle était sortie pour combattre, 
satisfaite d'avoir assuré la victoire des inté- 
rêts nationaux, désintéressée pour ses propres 
avantages, ne demandant quun peu de part 
d'une gloire justement acquise, et se réser- 
vant le plaisir d'en parler. 

Cependant les chambres, légalement cons- 
tituées, commencèrent leurs travaux: M. Pas- 
quier fut nommé président provisoire du sé- 
nat, après la démission de M. Pastorct de la 
charge de chancelier de France. Le suffrage 
des députés et le concoui'S du duc d'Orléans 
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potta M. Casimir Perler â la pr^sîdèncp de (& 
chambre élective. Olle-ci se hâta de révilscr 
la Charte constîtatiolinelte. Son travail fut 
approuvé des pairs , hors un aeul article , ce- 
lui qui déclarait nulles tontes les nominations 
des pairs (aîtes par la dernier roi; et alors 
les deux chambres, chacune séparément, ap- 
portèrent leur travail au lieutenaat-général du • 
royaume, l^i oBrant la couronne, su voulait 
jurer la Charte telle qu'on la lui présentait. 
1.6 prince promit de s'expliquer sous peu. 
Apres avoir médité sur l'importance de l'acte 
qu'on lui présentait, il ne tarda pas, de l'ac- 
cepter; tant nos libertés étaient éciites à Ta- 
Taace dans sod coeur. 



Un recueil nioplémentalre renrermaot loas lei faits 
parliculit'ri, lous les acte* de bravuure et <)<; dcvoue- 
mcnt qui vitiodront à Doire connaissance, ou qui ec- 
Ti>at inaérés dans les journani, |rarailra aa cowmen- 
ci'incnl dn mois d'octobre. Il faut ce délai puur ne 
rien omeltre de ce qui intéresiu tant de héros, et afin 
^uVa puisse ne présenter que des faits exacts. 
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